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CHAPITRE PREMIER, 

:ommeni Candiii fat Htvé 

dam un beau château, 
jmenc il fut chafjé d'icelui. 

vail en Venphalic, danslechâteaa { 
.le baron de Tliander-tn-lronekh, 
une garfOQ à qui \a naiare avait 
i Jei mcear» le> plus douces. Sa 
* pbyflonamic annonçait ton soie. Il 
c jugement aSez droit, nvec l'erprit [e plus I 

Caitdide. Lu anciens domcltiqus* de la ! 
lupf onoaicnl qu'il £tail le fils d« la lœur de 
le baron, & d'un bon & honnEu gentil- i 



CANDIDE, 



jamais époufer, parce qu'il n'avait pu prouver que 
foixante & onze quartiers, & que le refle de fon 
arbre généalogique avait été perdu par linjurc du 
temps. 

Monfîeur le baron était un des plus puiflans 
feignears de la Veftphalie^ car fon châteaa avait 
une porte k des fenêtres. Sa grande (aile même 
était ornée d'ane tapiflerie. Tons les chiens de fes 
bafles-conrs compofaient une mente dans le befoin ; 
fes palefreniers étaient fes piqneurs; le vicaire du 
village était fon grand aamônier. Ils l'appelaient 
tous Monfeigneur, k ils riaient quand il fefait des 
contes. 

Madame la baronne, qui pelait environ trois 
cent cinquante livres, s'attirait par là une très- 
grande confidération , & fefait les honneurs de la 
maifon avec une dignité qui la rendait encore plus 
refpeâable. Sa fille Cunégondej âgée de dix-fept 
ans, était haute en couleur, fratche, grafle, appé- 
tiflante. Le fils du baron paraiflait en tout digne de 
fon père. Le précepteur Panglofs était l'oracle de la 
maifon, k le petit Candide écoutait fes leçons avec 
toute la bonne foi de fon ftge k de fon caraâère. 

Panglofs enfeignait la métaphyfico-théologo-cof- 
molo-nigologie. Il prouvait admirablement qu'il n'y 
a point d'effet fans caufe, k que dans ce meilleur 
des mondes poffibles, le château de monfeigneur le 
baron était le pins beau des chftteauz, k madame la 
meilleure des baronnes poffibles. 

Il eft démontré, difait-il, que les chofes ne peuvent 




luneilc», auin avons-nous des InnetrcB. Les jambes 
Tonl Tifiblemgnt inlliliitee pour Itre chiuSia. b nous 
STons des chïDflsB. Les pierm ont ili formées 
pour lire uilljci t pour en ^ire des chiieani; 
iittlG monreigneur a on trèa-bem châlean; le pins 
gT»nd baron de la prOTince doit eire le mieni logi; 
b la cochons iiant faits pour Jtre mangit. Bons 
mangeoni dn porc toute l'année : par conféqnent 
rcDE qnt OBI avancé que tout clt bien, onl dit une 



Candide jcoatail aitcntivenienl b croyait Inno- 
cemment; car 11 ironvalt mademoifelle Cunigonde 
ntrimemenl belle, quoiqu'il ne prll iamaie la har- 
diefle de te lui dire. Il conclnaîl qo'aprts le bonheur 
d'être né baron de Thundtr-len-trovtkh, Is fécond 
degré de bonheur ^taîl d'Itre mademoifelle Cané- 
gonde, le iroiflime de la -voir tons les jours, Si le 
quMrîime d'ealecdre raaîlce Pang-io/j, le pla» grand 
philotophe de la prOTince, Si par conTéqucnt de 

Un jour CutUgonde, en le promenant auprès du 
chileaa dans le petit bois qu'on appelât pire, vil 
eni™ del brouffaille» le dofleur Pang^lo/t qui don- 
nai) nnc Icfon de phjlîque expérimentale 1 lafenime 
de chambre de fa mire, petite brune très-jolie ci 
ltl*-docile. Comme mademoifelle Cun^j'oiidf avait 
teaueoap de dirpolillons pour I 
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CHAPITRE II. 

Ce que devint Candide 
parmi les Bulgares. 




AND IDE, cbafifé du paradis terrellre, 
marcha long-temps fans favoir où, plea« 
rant, levant les yeux au ciel, les tour- 
nant fouvent vers le plus beau des 
châteaux, qui renfermait la plus belle 
les baronnettes; il fe coucha fans fouper au milieu 
aa€Gicics champs entre deux filions ; la neige tombait à 
oxnin^ros flocons. Candide tout tranfî fe traîna le lende- 
oifelWnain vers la ville voifîne, qui s'appelle Valdberghoff' 
tQJûtr-arbk-dikdorffy n'ayant point d'argent, mourant de 
lenCaim & de lallîtude. Il s'arrêta triftement à la port# 
èrentj'uQ cabaret. Deux hommes habillés de bleu le 
«n<£eHe marquèrent : Camarade, dit l'un, voilà un jeune 
royaiiomme très-bien fait, & qui a la taille requife; ils 
•teaa t'avancèrent vers Candide, & le prièrent à dîner 
fg'OSArôs-civilement. Mefficurs, leur dit Candide avec 
'^^ ^ne modeftie charmante, vous me faites beaucoup 
& toU'lionneur, mais je n'ai pas de quoi payer mon 
gréaKcot. Ah, Monfieur! lui dit un des bleus, les per- 
sonnes de votre figure fr de votre mérite ne payent 
amais rien : n'avez-vous pas cinq pieds cinq pouces 
le haut? Oui, Meflieurs, c'eft ma taille, dit-il en 



feluil la révCrcncc. Ah, Mo| 

nous ae SoaSdraia ja 
voaa miaqiie d'argeal; lu 11 
que pour fe fecourir le* hd 
ralTon, dit Candide; c'ïil c 
loujoari dit, ft je vois bien 
On le prie d'occapKr quilqi 
b vcul faire foa billet, on n' 
à table. N'ûmez-voui pi9 
rtponi-ll, j'aime tend terni 
gotide. Non, dit l'un de ci 
demandons Ij voua n'aime 
des Bulgares? Foicl du lo 
iKmaîe vu. — Comtnent? c' 
rois, b il faut boire à fa fai 
lien, HelGcun; Si il bail. C 
fpos voilà l'appui, le fouiïcn 

ed alTurée. On lui mel fur- 
pieds, b on te mine an riigln. 

baguette, couclier en joue , 
t on lui donne irenle coupa 
il fait l'etercice un peu muii 
qne vingt coups; le ftiriendeii 
qne dix, 6 il ell regarda pai 

Candide tout ftupiifaii ns 



ou l'optimisme. 



~ beau jour de printemps de s'aller promener, mar 
s-vois« chant tout droit devant lui , croyant que c'étai 
iQS, xxxM, un privilège de Tefpèce humaine, comme de l'efp6c< 
i co oojB animale, de fc fcrvir de fes jambes à fon plaiHr. I 
font fdû: n'eut pas fait deux lieues que voilà quatre autrei 
^ous «.vs héros de lix pieds qui l'atteignent, qui le lient, qu 
glqfs m' le mènent au cachot. On lui demanda )uridiquemen 
itt mieux ce qu'il aimait le mieux, d'être fuiligé trente-fix foii 

les prcs par tout le régiment, ou de recevoir à la fois douz 

on (e nk balles de plomb dans la cervelle. Il eut beau dir 
. Oh oii que les volontés font libres, k qu'il ne voulait n 
elle Cmm l'un ni l'autre, il fallut faire un choix ; il fe déter 
nous vQi mina, en vertu du don de dieu, qu'on nomm 
leat le r uterté, à paffcr trente-fix fois par les baguettes; i 

je ne l' effuya deux promenades. Le régiment était compof 
irmaAt d de deux mille hommes; cela lui compofa quatr 
trcs-volo mille coups de baguette, qui, depuis la nuque di 

lui dit-o cou jufqu'au cul, lui découvrirent les mnfcles &lc 
r, le lier nerfs. Comme on allait procéder à la troiliém 
fotre glà courfe, Candide n'en pouvant plus, demanda e 
* fer» a grâce qu'on voulût bien avoir la bonté de lui caffe 
fait tLouit la lôtc ; il obtint cette faveur; on lui bande le 
remetiit yeux; on le fait mettre à genoux. Le roi des Bai 
er le. pi gares pafle dans ce moment, s'informe du crime d 
e lendea patient; & comme ce roi avait un grand génie, 
il ne rc( comprit, par tout ce qu'il apprit de Candide, qa 
lui en. do c'était un jeune métaphyficien fort ignorant de 
ades coo chofes de ce monde, & il lui accorda fa grâce ave 
une clémence qui fera louée dans tous les journau 

pas end & dans toua lea fiécles. Un brave chirurgien guéri 
Il s'avifa 
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& pouvait marcher 



CHAPITRE II! 
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dide, qui tremblait comme un 
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du mi«i qu'il put pendant ce 
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EnBu, Wndi« que les deux 
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1 camp, il prit le pari 
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ou l'optimisme. II 

pafifa par-deffus des tas de morts & de mourans, 
& gagna d'abord un village voiûn; il était en 
cendres : c'était un village abare que les Bulgares 
avaient brûlé félon les lois du droit public. Ici des 
vieillards criblés de coups regardaient mourir leurs 
femmes égorgées, qui tenaient leurs enfans à leurs 
mamelles fanglantes; là des filles éventrées, après 
avoir aflbuvi les befoins naturels de quelques héros, 
rendaient les derniers foupirs; d'autres à demi- 
brûlées criaient qu'on achevât de leur donner la 
mort. Des cervelles étaient répandues fur la terre à 
côté de bras & de jambes coupés. 

Candide s'enfuit au plus vite dans un autre vil- 
lage : il appartenait à des bulgares, & les héros 
abares l'avaient traité de même. Candide toujours 
marchant fur des membres palpitans, ou à travers 
des ruines, arriva enfin hors du théâtre de la 
guerre, portant quelques petites provifîons dans fon 
bifl'ac, & n'oubliant jamais mademoifelle Cunègonde, 
Ses provifîons lui manquèrent quand il fut en Hol' 
lande ; mais ayaut entendu dire que tout le monde 
était riche dans ce pays-là, & qu'on y était chrétien, 
il ne douta pas qu'on ne le traitât auffi bien qu'il 
l'avait été dans le château de M. le baron avant 
qu'il en eût été chaiTé pour les beaux yeux de made- 
moifelle Cunègonde, 
Il demanda l'aumdne à plufieurs graves perfon- 
LQte nages qui lui répondirent tous, que s'il continuait à 
par fftire ce métier, on renfermerait dans une maifon de 
K. corre^on pour lui apprendre à vivre. 
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Il l'idrcCi ccraiie i on homme qui Tenait i 
pirlcr lont kal une bcuK de fuile for la chariH 
daM une grande slemblie. Ccl orBieiir le regardant 

tlu-voui pour la bonne caufe? 11 n'y a poîiild'cflél 
fani eaufs, ripondil modcflement Candide; i 
cil enchaln* néceffniremtnl b arrangé pour 
mieux. Il a fallu que je faSe chafé d'aaprii 
mademoifclle Cunégonde, que j'aie pafff par tel 
baguello, A il faul que je demande mon pain, ioT- 
qa'Â ce qne fc puiflc en gagner ; (oui cela ne poavail 
être auiremenl. Mon ami, lui dil i'oraleur, croyei- 
vous que le pape Toit l'anlechrillf Je ne l'avaii pu 
encore entendu dire, rilpondil Candide; mait qu'il 
te foie, on quil ne le foit pa>, Je manque de pain. 
Tu ne mfrilea pas d'en manger, dit l'autre ; ti 
coquin ; va, mifjrable, ne m'approche de ta vie. Ll 
femme de l'orateur ayant mi» la tête i la fenître, 
& avifaat un homme qui doutait que le pape ffi 
nnte-chrîn, lui répandit fur le chef un plein... Ociel 
i quel eicii fe porte le zèle de la religion du» Icf 
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ère, lui fit prdfent de deui florins, & voulu 
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apprendre k travailler dans fes manufac 


tnrc! au 


iioStt de Perfe qu'on fabrique en Hol 



Unde. Candide Ca proflcrnant prcfqae dcTant loj 
«'écriait : Mallre Panglafi l'a.iai.1 bien dît qne toôl 
était au mieux dans ce monic, car je fuia inlinîmcM 
plus louché de voire eitrSmc généroRlé que ds l^ 
dureté de ce monliiiur à msBleau noir, jlr de madao^ 
fon époufe. 
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CHAPITRE IV 



â 



tt dt phitofophi. 



i 






i fian qae d'borrenr, donna k cet époq 
TBnlabïc gDcni 1e« deux florins qu^ 
avait reçus de fon honnête anabapliilï 
Jacques. Le fanlflins la regarda (iM« 
nenl, verla dea larmei, & fauta à loa cou, CandiJà 
:tTrayé recule. Hélas ! dit le miférable à l'aatrti 
iOez-voui plui votre cher fiiat 



g(o/iîQu'eufend.-ie? » 



malin ! vou^ 



14 CANDIDE, 

dans cet état horrible! quel malheur vous eft-// 
donc arrivé ? pourquoi n^ôtes-vous plus dans le plut 
beau des châteaux? qu'ell devenue mademoifelle 
CunégondCy la perle des filles, le chef-d'œavre de 
la nature? Je n'en peux plnt, dit Pq^U^s, AnlBtAt 
Candide le m^na dans l'étable de FanabapilAty oà ft 
lui fit manger an jpea de pain; Ir qoasd Pamgh^ 
M reftit s Hé bioil lid dit-fl, Cmiégàiidêf EUe al 
mortel réprit l'entra. Candide a^Hanonit à œ moc: 
fon and rappela fea fena avec nn pen de sianfah 
vinaigre qui ft tronva par ha&rd dana l'étaUe. 
Candide ronyre les yeoz. Cnmégùnde eft morte I Ahl 
meillenr des mondes, où êtet-Tons? BCab de qnalli 
maladie eft-eUe morte? ne ferait-ce point de m'aToir 
TU chafler da bean chfttean de monfienr ibn pèra I 
gnndtconpa de pied? Non, dit Pangltfftf aile aétf 
éventréa par dea foldata bnlgares, aprèa aTcrfr éH 
Tiolée autant qn'on peut l'être ; iia ont caflft la têtf 
à monflenr le baron qni Tonlait la défendre; m» 
dame la baronne a été conpée en mormaox; moi 
panvre papille traité prédfément comme la fioBari 
Ir qoant aa cbâtaaa|ll n'eft pae.reflé plerra Ai 
pierre, paa one grange, pas nn montoo, paa «n c» 
nard| paa nn arbre; maie nooa avooa éM bifen va» 
géS| car les Abarea en. ont feJt notant Jkaê va 
bahMîale volflna qnl 'appîrtènah à on Mgnanr M 

A oa difeom C«wm a^éftaoïit encore; mai 
rtfenn à foi| i^ ajdnt dît tout ce qoll devait dire 
a'floqdt da la canfe k da l'aflbt, è da la raifa 
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vous ^ft-i ^uffilante qui avait mis Panglo/s dans un fi p 

dans le pin ^^^* Hélas I dit l'aatre, «'efl l'amour : Famou 

nademoi feU consolateur du genre humain, le confervatcu 

f-d'œuvr^ <l. l'univers, l'ame de tous le« êtres fenfibles, le te 

lofs, AulXitA ^nionr. Hélas ! dit CandidCy je l'ai connu cet am 

laptifte oii i ÇSJ2îiyfiC*io d^ cœurs, cette ame de notre am 

nd Pantrlot "® ™'* jamais valu qu'un baifer ft vingt couf 

nde7 die e pieds au cul. Comment cette belle caufe a-t-ell 

lit à ce mot produire en vous un effet fi abominable? 

de maa^vmî Panglo/s répondit en ces termes : O mon 

ians retable Candide! vous avez connu Paquette, cette 

[t morte ' Ah fiiiv*"^^ ^® notre augufte baronne; j'ai goûté 

ais de auell ^^* ^^** ^^* délices du paradis, qui ont produi 

nt de m'a^oi tourmens d'enfer dont vous me voyez dévoré; 

•r fon Dère ■ ®" ^^^*^ infeélée, elle en eft peut-être morte. Paq\ 

^fs elle » & tenait ce préfent d'un cordclicr très-favant qui ; 

vg avoir t. remonté à la fource, car il l'avait eu d'une v 

cafTé la. ♦*! comteffe, qui l'avait reçue d'un capitaine de c 

sndre "> mi 1^''^^^ ^ni la devait à une marquife, qui la t 

aux" ma ^'"" P^S®> *!"* l'avait reçue d'un jéfuite, qui i 

î fa fc3eur ^i^^'^® l'avait eue en droite ligne d'un des coi 

)ierre ft fi"*^"' ^® Chriftophe Colomb, Pour moi, je i 

as un « donnerai à perfonne, car je me meurs. 

^jç^ O Panglo/s! s'écria Candide, voilà une étr 

ans 1XA 6<înéalogic; n'c(l-ce pas le diable qui en fu 

sur bni Souche? Point du tout, répliqua ce grand bon 

c'était une chofe indirpenfable dans le meilleui 

.. _^_. mondes, un ingrédient néceflaire; car fi Co 

it clin ^*^^^^^ P^^ attrapé dans une île de l'Amérique 

j.ji^£>. maladie qui empoifonne la fource de la généra 



'î 




qui foaTcnl memi! emp( 




éïidcmmeni roppofâ du 
ii'aunoafl ni Je chocolat c 


i 


obfcrver qaa jufqu'aui'oi 




cette maladie nous cft p 




verfe. Le» Turcs, les 1: 




Dois, le» Siamois, le. 




pai encore; mais il 3 




qu'iis la conaailfenl i 




IJècics. En attend aat ell 




grès parmi nous. Si 




armées compotoï d'h 




dleiM, qui diScident di 




affurer que quand Iren 




en balaille rangée co 




nombre, 11 y a cuvltoa 




côté. 




Voili qui ell aimirab 




vous faire gULÏrir. Eb ! c 




glo/s, je n'ai pas le fo 




l'iltendue de ce globe 01 




ni prendre un lavement 




ait quelqu'un qui paye 




Ce dernier diCcoun d 




jetcraui pieds de fond 




k lai fil une peinturs 




fon ami «liil rWull, qu 


L t 


i recueillir le doiteurP 


■ 


dipeni. Panglo/s daas 


b 


i une oreille. Il écrivai 
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l'arithmétique. L'anabaptifte Jacques en fit fon teneur 
de lÎTres. An bout de deux mois étant obligé d'aller 
à Lisbonne pour les affaires de fon commerce, il 
mena dana fon yaifiTeau fes deux philofophes. PaU' 
glofs lui expliqua comment tout était on ne peut 
mieux. Jacques n'était pas de cet avis. Il faut bien, 
diCait-il, que les hommes aient un peu corrompu 
la nature, car ils ne font point nés loups, ft ils 
font devenus loups. Dieu ne leur a donné ni canons 
de vingt-quatre, ni baïonnettes, 6 ils fe font fait 
det baïonnettes 6 des canons pour fe détruire. Je 
pourrais mettre en ligne de compte les banqueroutes 
ft la juftice qui s'empare des biens des banquerou- 
tiers pour en fruftrer les créanciers. Tout cela était 
indifpenfable, répliquait le do£leur borgne, ft les 
malheurs particuliers font le bien général, de forte 
que plus il y a de malheurs particuliers, & plus tout 
eQ bien. Tandis qu^il raifonnait, l'air s'obfcurcit, les 
vents foufiSèrent des quatre coins du monde, & le 
vaiffeau fut affailli de la plus horrible tempête à la 
vue du port de Lisbonne. 
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pas mErnc 1 



CHAPITRE V. 

Timpite, naufrage, I 

ment de ttrre, * ce qui ad^JaV 
•ctear Paaglofs, de Candide 1 
de l'anabapiiile Jacques, i 

maitif dn pa^agsra alTaiblii, cx{^ 
na de ccB angoilTes iaconcCTiblea qoj 

.■„* 



I corpi aghiloi 

X force de l'inquidter du danger. L' 
moitié Jetait des cria jt fe[àïl des priCTi»; les voile»; 
dtdcDt déchirées, lei mîts briTûs, le vaiOeaa cutr'anv 
vin. Travai liait qni pouvait, perfonne neB'enlendait,! 
perfoDce ae comiaiiidait. L'anabapIifU aidait uil 

lot furiciiï le frappe rudement, Si l'étend fur^ 
planchea ; mais dn coup qu'il lui donna, il eut lui- 
mains une li violente fgcaulTe, qu'il tomba bon da 
vaiOeau la iBte la première. Il reliait furpendu 
b accroché à nne partie du mât rompue. Le boa 
Jacques court k Son fecour», raids à remonter, fi de 
l'eSbrt qu'il iîi il e<i précipitS dana la mer à la vus 
dn ntalElol, qni le loiOa périr fans daigner fealement 

U wgrdw. Candide «pproclu. voit fon bicnb^ioof 



'■P^O^hTÇ 



qni reparaît on momenl & qui e& cnglouli pour 
jaQiBJa. Il yeat le jsier aprèt lui dsas la mer, le phi- 
lofaplie Panglo/i l'en empécbe, en lui piouvani qus 
la rade de Liabonne avait Été (ormde eiiprî» pour 
que «l anabapline s'y DDyâ:. Tandii qu'il le pton- 
vail â priori, le imiSïau l'catr'ouvre, tant pf rit à la 
rifcrve de Piingh/s, de CflndiJe ft da ce brutal 
matelol qui avait noyé le vertueux aaabiiptiHe; le 
coquia nagea hEurenlemeat jurqu'au rivage, ob Pan- 
giqf! b Candide furent portés far une planelic. . 
QaaQd ils furent rcTenus un peu à eux, ils mar- 
cbirent vera Lisbonne; il leur rEltaïI quelque argent, 
avec lequel lia efpéraient Te famer de ta faim aprèa 
avoir échappé à la tempête. 

A peine out-ila mia le pied dana la ville, en pleu- 
rant la mort de kur bienfaiteur, qu'ila feulent la 
lerre trembler fous leurs pas; la mer a'él^vc en 
bouillonnant doua le port, li brlfe lu vailTeaui qui 
font i l'ancre. Des tourbilloni de Hammc & de 
cendres couvrent les rues ji les places publiques; 
Id maifon» «'(croulent, Ica loiia font rcnverféa fur 
les fondemeni, b lei fondemens le dirpecfeni ; trcnie 
mille habjlana ds loul âge ti de [oui fexe foni 
(craféi fous des ruines. La matelot difail en Qfflanl 
ti tn jurant : Il y aura quelque chofe i gagner ici. 
Quelle peut ïlre la raifon faffifanlc de ce phénomène, 
difail Panglo/sf Void le dernier jour du mouds, 
«•écriâil Candide. Le matelot court inconlinent au 
oUlieH dt* débris, affronte la mort pour trouver du 
I flQal, «a trouve, «'en empare, s'enivre ft, ajant 



mTd fon ïin, nchile Ici faveuri de It première 
ds bonne TOlonté qu'il rcucoiiire fur 1«< raine* âtt 
mailbni dilmiin b ta milUa dei nuKirant & du 
inorti. Panglo/s le tlnit cependuit par U manc 
Mon Bmi, loi diful'll , cela n'cR pu bien, t 
minquei à la raifon nniterfelle, todi ptmcz mal 
TOtr« temps. Tt[e fc latig, rfpondil l'aatre, le faii 
malelol ft ni i BsU'ia; j'ai marcM qualre foi» fur 
le cracifit dam quatre vopges au Japon : tu ai bka 
Iron^t ton taoniniE arec la raifon nniTerrelIc ! | 

Qoel^ueî icIalB de pierre aTaieal ble» CanditU; \ 
il Ctail i<iendu dans la rne & caaven de d«bris. Il ' 
dltBil k Panglofs: Hélaa! procurt-moi un pen d« 
vin b d'huile; je me meurs. Ce iremblemcnl d: 
(erre n'elt pat une chofe nouvelle, répondit Pan- 
glofs; la Tille de Lima Ëproaia tes mïmei fecaciffei 
en Amérique l'année paffée; mcmet caufes, intinn 
effeH; il j a cerlunemeal une Irainée de foufre foui 
terre depai* Lima jnlqu'à Liibonne. Itisn n'en plue 
probable, dit Candide; malt pour Dieu, un peB 
d'huile fi de lin. Cominent probable? répliqua K 
philofophe, je foutieni qne la chofe cil dtmonlrét. 
Candide perdit connaiOance, fi Pdfi^Ia/ïlui apport! 
an peu d'eau d'une Fonlalne voifiae. 

Le lendemain ayant trouvé quelque» provifioat 
de bouchs en fe gliffanl à iravere des décombre», 
il( réparèrent un peu leurt forces. Enfuite ils tra- 
T«ili*renl CDiome !e> enlres k foulager les habitani 






il dam un Ici HCaUrt : i\ ett i 

ttait triRej les convive* arroraienl 

r> larmei ; mail Panglofs les coa!o\A, e 

it qne les chorii ne pouvaletil Gtre 

il-ii, tout ceci ell ce quil y a de mieux; car 

a un volcan à Liebonae, il ne pouvait Stre 

■ i car 11 en impoffihlB que les chorcs ne foieut 






Un pelil 









cfili! de lui, prit poliment la parnle 
& dil : Apparemment que monficur ne croil paa au 
pfchf originel ; car (t toul c(l au mieux, il n'y a 
donc eu ni chute ni punitiao. 

Je demande irta-humblement pardon à votre 
eiEctlence, répondit Fanglajs encore phic poliment ; 
car la chute de rbomme b U malddtjlion entraient 

ntceOairinicnt dans le meilleur des mondci poITiblea. 
Monlieur ne croit donc pas à la liberté? dîl le fami- 
lier. Voire eicellence m'eicurer», dît Panglofs; la 
liberU peut rubCiHer avec la nicellîtf abfolue; car 
il éuil nfceffaire que nom fudionB libres ; car enliTi 
la volonté d£lermin£e.„ Panglofs était au miticn 
de in p\nsXt, quand )c familier fit un figne de lEle 
m Ion edalier qui lai verfaïL i boire du vin 



t 



CHAPITRE vr. 

,11 on fi! a„ bfl atttO-da-}i 



I 



il le tremblement de icrre.qaiamt 
:ruit lei iroïa quarts de Lisboans, 
!» du pnya n'iraient pas iroavé an 
lyen plus efficace pour provenir mu 
ina totale, que de donner au peuple 
un bel aato-da-K: il itaic itçiài par runiveriité de . 
Colmbre, que le fpe£lacle de quelque* pertoDDCi , 
brQlfei à petit feu en grande cérëmanie, e(t un biflrel 
Infaillible pour empCcher la terre de trembler. 

On avail en coafiSquence faïB un bifcafen con- 
VNinca d'avoir tpoufê fa cotnmire, b ileui PortuBaii 
qui ea mangeant on poulci en aTsieni arracbi le 
lard : OD vint lier aprit le dtner le do£tear Pan- 
glafi b Ton difciple Candide, l'un pour avoir 
ptTit S l'auire pour avoir fcoulé avec un air d'ap- 
probalion : loun deux furent menée réparfment dant 
dei appartement d'une eitrême fralchear, dans let- 
quels on a'Mali lamaîi incommodé da toleil : buit 
]aart iprt* ili furent tous deux revStua d'un /an^ 
HnUo, > on ofM leaw tête* de mitres de purier ; 
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la mitre & le fanbenito de Candide étaient peints 
de flammes renverfées & de diables qui n'avaient ni 
queues ni griffes : mais les diables de Panglqfs 
portaient griffes & queues, ft les flammes étaient 
droites. Ils marchèrent en proceffion ainfi vêtus, 
6 entendirent un fermon très-pathétique, fuivi d'une 
belle mufique en faux-bourdon. Candide fut feffé 
en cadence pendant qu'on chantait; le bifcayen 
6 les deux hommes qui n'avaient point voulu 
manger de lard furent brûlés, & Panglofs fut penda^ 
quoique ce ne folt pas la coutume. Le même jour 
la terre trembla de nouveau avec un fracas épou- 
vantable. 

Candide, épouvanté, interdit, éperdu, tout fan- 
glant, tout palpitant, fe difait à lui-même : Si c'eft 
ici le meilleur des mondes poflibles, que font donc 
les autres? pafle encore fi je n'étais que feffé, je 
l'ai été chez les Bulgares ; mais, ô mon cher Pan- 
glofs! le plus grand des philofophes, faut-il vous 
avoir vu pendre fans que je fâche pourquoi ! 6 mon 
cher anabaptifle, le meilleur des hommes, faut-il 
que vous ayez été noyé dans le port ! ô made- 
moifelle Cunégonde, la perle des filles, faut-il qu'on 
vous ait fendu le ventre! 

Il s'en retournait, fe foutenant à peinej prêché, 
fcffé, abfous & béni , lorfqu'une vieille l'aborda, 
hi lui dit : Mon fils, prenez courage, fuivez-moi. 




livit la vieille dam nne ma fort 1 
[m donna un pot depommade pour j 
l| Ce frotter, lui lailTi i raaiifter b à 
e: cMe lui montra un pelit Ht affei 
propre; Il yavail aiiprù» du lit un habil cotnpW. 
Mungei , buvsï , dormu , lui dit-elle , & qm 
notri-dams d'Alocha, monfcigneur S' Antoine il 
Padone, & tnonieigncar £' Jacques de Compot- 
lellc prennent Toin de voua : j: reviendrai demain. 
Candide, loujourt «onai de toul ce qu'il avait vu, 

charité de la vieille, voulut lui bairer la tnain. C* 

n'elt pu ma main qu'il faut baifer, dit la vieillg; 

je reviendrai demain. Froltez-voui de pommade, 
mangez ii d 



nalgri l 



vieille lui 



ipporte 1 



t fdlr Ji apporte à foupcr. Le tat- 



lendemalii elle Et encore le» mSmri céri!inoaie>. Qn 
iles-Tdai? tui dirait loujoars Candide; qaî todi j 
inrpiri Tnnt ds tuntiï? quelka grilccs pula-je tod 
rendre? L» bopiu femme nerépondaii iamiii rien 
elle revint far la foir, ft n'Apporta poinl à foaper 



i, diT-eJle, b I 



. Elle le 



prend foai le bras, Si mgrchs avei lui dan* U cam- 
pagne eniiron un quart de mille : lli arrivent k une 
maifon ilbtâe, entourée de jardin! b de canaux. La 
vieille frappe à une petite parle. On ouvre: elle 
raine Candide par un efcaller dtrobi, dans un catû- 
ncl dor£. le laiOe far un cst-oxpé de brocart, rererme 
la porte, ft l'en va. Candide crayiAl river, ir regar- 






La > 









lueufe, brillante de pierreriei, b couverte d'un *< 
Ol« ce voile, dit la vieille i Candide. La ji 
homme approche : il live te voile d 
Qael nonientl quelle furpTife! il 
mMrelleCKiu'foiiile;illavarul en effet, c'*tailella- 
fflCmo. La Ibrcs lui ntanqne, il ne pi^ni profërer une 
parois, il tCNnbe i (et pisds. C%iiig;onde Tomba fur 
le canapé. La vieille lei accable d'eaux fpirllueufet ; 



ilt r 






:• demande* & 



e font 



d'abord dea moK entr 

r^oofea qui fa croifent, Jes foupirs, de 
dei nia, La vieille leur recommande do le 
de bruit, ft le> lailTe en liberté. Quoi! i 
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> 



lui dit Candide, vous vivez ! Je vous ; 
Portugal ! On ne vous a donc pas vio 
vous a point fendu le ventre, comme le 
Panglofs me l'avait affuré? Si fait, c 
Cunégonde; mais on ne meurt pas touj 
deux accidens. — Mais voire père & 
ont-ils été tués? Il n'eft que trop vrai. 
gonde en pleurant. — Et votre frère ? — 
a été tué aufli. — Et pourquoi êtes-voui 
gai ? & comment avez-vous fu que j'y é 
quelle étrange aventure m'avez-vous fa 
dans cette maifon? Je vous dirai tout ce 
la dame; mais il faut auparavant que 
prenitz tout ce qui vous eft arrivé depu 
innocent que vous me donnâtes, & les coi 
que vous reçûtes. 

Candide lui obéit avec un prof 
& quoiqu'il fût interdit, quoique fa ' 
6 tremblante, quoique l'échiné lui fît 
de mal, il lui raconta de la manié 
tout ce qu'il avait éprouvé depu' 
leur féparation. Cunégonde levait 
elle donna des larmes à la mo 
tifte & de Panglofs; après qur 
termes à Candide^ qui ne per 
k qui la dévorait des yeux. 



CHAPITRE VIII 



asa 






de Thnnd 



<h; jli 



mon père ft mon frJre, 

Bulgare, hMxl de Tlk pieds, vojanl qu'à ce fpeftiule 
j'avais perdu connaiBance, fc mît à me ïlolsr; ceU 
me fil revenir, |e repris me» fens, ja erlli, [e me 
d^bitilB, je mordii, j'égratignil, [e vouliii D.rricher 
Ici youx i. ce grand Bulgare, ne Tachant pu qoe toat 
CI qMi arrivai! dana le château de mon pire ét*H J 
une chofe d'otage : le brutal me donna dd 
conlean dant 1e Banc gauche, dont je porte encotsi 
la marque. M£lai! j'efpire bien la voir, dit le n 
Candide. Voua la Terrez, dit CviUgtmde, tnaii a 
tinuoal. Contlnaez, dll Candide, 

Elle reprit ^nll le fil de rou hiHoire. Un ctpïIaiMrfl 
balgare entra, Il me lil toute fanglante, b te 
ne te dfrangeall pas. Le capitaine (e mit en coIM.l^ 
du pea de rerpeîl que lui témoignait ce brutal, AM^if 

tua tar mon corpt. Enrniie il me fit pufer k m'a 



mcDB prironnitrc de guerre dam fon qnartier 
blinchlflaia le peu d« chemir» qui! tvall, je fc 
tacuiTme; 11 me irouvail Torl jolie, llfaull'aTOt 
Il je ne nierai pu qu'il ae fUl Irtt-biea fût, b qatl 
n'eût la peau blanche & douce ; d'oilleari peu d'ct 
prit, peu de philaropliJG : on voyait bien ( 
n'avait pas Ht Slevi par le doilear Pangloft. Ad 
bout de iroiB saa\t. ayant perdu tout San argent, 
b l'élanl dégoDii de moi, il me rendit & un j ni 
namm± dom Iffacar, qui trafiquait en Hollande fi n 
Portugal, fe qui aimait paflionniïnicnt Ici ftniiut, 
Ce juif t'attacha beaucoup à ma perfonnc, nia 
ne pouTaiT eu triauipher; je lui ai mieai rCfifti 
qu'au fbidal bulgare. Une perfonne d'honneur peut 
êlre violée nae foii, mail fa veriu l'en aSsr- 
niît. Le juif pour m'apprivoirer me mena dam cetle 
maifon de campagne que roui voyei. f'avaii cm 

que le cliSleau de TtuLader-ten-tronckhi j'ai fié d«- 

Le grand inqiiifiieur m'aperçut nn jour ï la 
ne lorgna breaucoup, £i mi; lîi dire qn*!) 



ayail il me parler pour 


es affaire» fecrétel, le fat 


conduite i Ton palais, j 


lui appris ma naiiFanee; 


il me reprOienta comble 


il ëtail au^deffouï de mon 


rang d'appartenir à un 


fraélile. On propofi de fa 


part i dom IJfacar de 


me ciJer à monfeignear. 


Dom Iffacar, qui cil 


e banquier do la cour. 


& bommo de cridit, n'e 


voulut rien faire. L'inqui- 



d'un auto^da-fd. Enfia e 



tniimidé conclut aa marctif, par leqoe! la mairon 


fc moi leur ïppBrtiendmieal s loui 


deux en 


com- 








crcdia b le jour du fabbal, A que l'inq 


uiaieur i 


aarail 


Ici aulTu ioan de la fïmiint. 11 r a 


lixmoi 


a que 


Mlle MQVenlioii fubfilte. Ce n'a pse 


été fan» 


que- 


telle»; car fouvetu il a ité indtcli 


li la nuit du 


tsmedl m dimanche appirlenaîl 1 l'a 


ncienns 1 


oi ou 


à la nouvelle. Pour moi, j'.i rtCnt j 


atqn'i p 


réfenl 


i toute» le. deuj, 4 )e cfoi> que c'en pour 


celle 


raifon qna j'ai lonjonr» «té aimée. 






Enfin pour détourner le itéau des ti 


-emblemi 


:aEde 


terre, b pour iolïmider dom tjfiicar, 


il pial à 


mon- 








aie Ht l'hapncur de m'y inviter. Je 


fua Iréi 


i-bien 


placée: on fervii auï dames des rafraîchi» 


:m<^nii 


entre U meffe A l'eiécuiion. Je fo. à 


la vérité 


faille 




[ juîfe . 




hùuneie biftayen qui avait dpoufi là c 




, mal» 


iiuelle fui ma furprire, mon effroi, 






quand je nt dant un tanbintlo, A fo 


u( une 1 


liitre, 


une ligura qui relfembiaii ccllede Pi 


inglofit 


je me 


troaal les yeui, je regardai ftlwniive 


nnnl, je 


levi» 


pendrai le tombul en falblcffe. A peine riprei 


laii-je 


me* ftnt que ji vous »i» dipouiH^ ' 


OUI nn; 


ce fui 


m» comble de fhorreur, de la confl^ 


tnatioD, 


delà 


doutear, du dtfefpoir. Je voui dirai 


, avee > 


:Éfilé, 



kit^ 



10 



m'accablaient, qai me déïQraîcnl. Je m'écriai, jfi 
TQulas dlr« : Arrélca, batbarei, inaii la tdï 
manqua, ji mot cria auraient tti inutiles. QbibiI 
TouB eûlea élé bieu feSt, comment (c peal-îl ikii% 
di&ii-je, que l'aimabla Ctndiie ft le Tage PaitgU^ 






a par l'ordre *■ 

monfeigneur llnquifilenr doDl je foi» la bien-ainiéeî i 
Pangloft m'a donc bien cruollemsnt trompée quuJ 
Il me difalt que lout va le mieui du monde. 

Agitée, éperdue, lantfit bon de moï-mEinei 
k lantdt prêle de mourir de faibletTe, l'avais la tEB 
remplie du maflacre de mon pire, de ma mère, di 
mon frère, de l'infolence de mon vilain Toldal bul- 
gare, du coup de couteau qu'il me donna, de uM, 
Terviiude, de mon métier de cuifinlèrs, de mon 
taine bulgare, de mon vilain de 
abominable iuquilîteur, de la peudaifon do 
Panglofi, de ce grand mifcrere en faux~ 
pendant lequel on vuai felTait, Si furtoui d 
qne je vous aiais donuÉ derrière un paravent, I*; 
jour que je vous avaia vu pour la dernière foi». Jt 
louai Dieu, qui vous ramenait à moi par lut: 
d'Jpreuvcs. ]b recommandai à ma vieille d'avol^ 
fnin de voua, b de ïoub amener ici dil» qu'elle ll^ 
pourrait, Elle a tria-bien eïieuté ma commilllon)( 
i'aj RoOli le plailîr ineiprimable de vona revoir, iù 
voi:! entendre, do voua parler. Voua devei avoif 
une faim divorante, J'ai grand appéiii, coinmençon* 
parfoDpcr. 



J 



Le* idlà qoi lé mettent t 
& apr£8 le fouper lit fe replaccnl 
<loiii on a déjà parla; ils y ËUl 
UoiD IJ'acar, l'ua des mahrei Ji 
C'était le ioiir du fabbal. [1 < 
Jroiis, S: Eipliquer fon tuiiJre a 



CHAPITRE IX. 



advint dt Cunîgoadt, 



'^^R^ 


ET Ijfacar élail le plui colériqiit^ 
hibrcu qu'on eilt vu dan. Ifraai depuit" 
la captiïilÈ en Babylone. Quoi! dil-11,' 
chiame de Galilienne, ce n'ell pu affeï^ 
de mODficur l'InquiCteurf il faut qnff 

artage aulD avec moi? En ditant cela '^ 
poignard dont il iiail taujours poatvnj' 

anl pu que (oh adverle partie eût dci 


c coquin p 
rtt un ion 
, oc cro 



xrmei, il fe jullo fur Candide; maia n! 
Vcftpbalien avait ie(u une bclk ùpie de 1 
^vc£ l'hsbil compleL 11 lire fo-n épit, quoiqu'il e&erl 
)«• ASBCt fon dOBCe*, ti voua, étend l'ifraâiile roid<Ç^ 
taart fUr le carreau aux pieds de la bulle Cuni'J 

Sainte Viorge! .'dcria-t-dls, qu'alloDE-no 



3» 



nir? un homme lad chez moi! lî ]« îuilict i 
nous fommtB perdus. Si Panglo/i [l'avait gai 
pendu, dit Candide, il noua doDnersîT un boa 
fcil dant cetlB ïïlrémité, car c'élail un grand fb- 
lufoplie. A Ton dâ£aat confuilans la vieille. EK 
^laii fort prudente, & commenfait i dire [oa ai 
quand 11 ne autre petite porte s'ouvrit. Il fltail i 
Usure après minuit, c'était Is commence ment 
dimanche. Ce jour appartenait à raonfeigoeur l'iii- 
Cjuifiicur. Il entre Si voit le falTé Candide l'épft i 
la main, un mort étendu par terre, CuiUgoaà 

Voici dan> ce moment ce qui fe palTa dana I 
de Candide, & comment il raironni : Si ce \éS 
homme appslle du recours, il r 
briilsr; il pourra ea faire autant de Canign^Jf-i 
m'a Tait fouetter linpiloyablemeat; il elt xmou [Ml 
js fuis on lr*n de tuer, ii n'y a pas à b«linic((; ^ 
raifonnemtal fut net & rapide; &, fans dans«r k 
temps à l'inquifileur de revenir de fa furprlft, 3 II 
perc^ d'nutre en outre, Si le jette àcfiti di 
\o\c\ b\ea d'une anlre, dit CanègoiLie ; il n'y aplu 
de r^milliDii; nous IbranieB exci 
dcrnlÈre heure efl venue. Commen 
vous qui êtes né 1! doux, pour t 
nuits un juif h un prélat? Ma belle demoirdl^ 
riiponJil Candide, quand on elt ainDureux,'i4lMI 
6 foueltè par i'înqniiition, on ne (e connaît plop,, 

La vieille prit alors la paroi ' " " 
cheiauxandalousdansrtaurie aven leura (biles bleqn 



bridcc, que le bniaCandiJe In pripars; madamea 
dei niayadiin & de> diaroans : montoni liu à cheval, 
quoique je ne puilfe me leoïr qoc [ur une k9e, 
k allooi k Csdii: il fait le ploi beau icmpt du 
monde, ft c'en un grand plaiflr de voyager pendant 
U fralchear de la nui). 

AnlCtat CaHdîdt Telle lei Irait cheraux: Cuai- 
gamdt, la vieille tr lui font trente millei d'une 
traite. Fendant qn'ili l'floignaienl, la Taiiite hcr- 
mandai arrive dan* la malfoni on enterre moDtd- 
gnenr dans une belle (gtife, & on jelle IJacar k la 



Candide, CunigonJe t la vieille «taien 
ilsut la petite ville d'Avac^na au toillea dei 
lagnei de la Sierra-Morena ; ft ili parlaicn 



CHAPITKE X. 

utltf dilrffft C 
tiguiid, * U ri» 



déjà 



imba. 




I 



pfonne . 



tort un rfrirond père cordelier, qui coucha hier 
dans la mSine auberge qae nous à Badajoi; Dm 
me garde de faire un Ingénient liménire, mata 11 
entra deux fols dans uotrc chambre, & il pariii 
long-teni)» avant doqb. Hilaal dit CuBdide, lé bon 
Pangtofi m'avait fokiveui prouvé qiie ics biens ds 
la terre font communs à tous les hommes, que 
chacon y a on droit £gal. Ce cordclier devait bien, 
fuivaut cet principes, nous laïlTer de quoi achever 
notre voyage. Il ne vous rcR: donc rien du tout, ma 
Mie Cvjtégoitde? Pas un ciaravédiE, dit-elle. Qnd 
parti prendre, dit Candide? Vendons un des ctM- 
vmux, dit la vieille; je monterai en croupe derrtirc 
tmdeinoirelle, quoique Je ne puilTc me tenir que far 
ane felTe, Sr nous arriverons à Cadii. 

Il ï avait dans ta même hatclierie un prieur de 
bdaédiâJntiiiachela le cheval bon marclit. Candide, 
Cunègonde b la vi^iiie paS^rent par Lucena, p^; 
Cbilial, par Lebriaa, & arrivèrent enfin ii Cadix. 
On y équipait une flotte, & on y aSemblaii des 
troupes pour mettre à ia railbn les rdïirenda ptra 
iffuttca du Faraguai, qu'on acculail d'avoir fait ré- 
volter une de leurs hordes contre les roi» d'EfpagM 
& de Portugal, auprès de la ville du S '-Sacrement. 
Candide ayant [arvl chez les Bulgares, fit t'exsrcice 
buigarien devant le général de U petite armée avM 
tant de grâce, de célérité, d'adrclls, de fierté, d'agi- 
lilè, qu'on lui donna une compagnie d'iufanteria 1 
commander. Le voilà capitaine; il s'embarque avec 
maJumoifcilc Cuaégoade , la vidlle, deux valets, 
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& les deux chevaux andalous qui avaient appartenu 
à M. le grand inquifiteur de Portugal. 

Pendant toute la traverfée ils raifonnèrent beau- 
coup fur la philofophie du pauvre Panglofs, Nous 
allons dans un autre univers, difait Candide jc^&H 
dans celui-là fans doute que tout eft bien : car il 
faut avouer qu'on pourrait gémir un peu de .ce qui 
fe pafife dans le nôtre en phylique & en morale. Je 
vous aime de tout mon cœur, difait Cunégonde ; 
mais j'ai encore Pâme tout effarouchée de ce que 
j'ai vu, de ce que j'ai éprouvé. Tout ira bien, répli- 
quait Candide; la mer de ce nouveau monde vaut 
déjà mieux que les mers de notre Europe, elle eft 
plus calme, les vents plus conftans. C'eft certaine- 
ment le nouveau monde qui eft le meilleur des uni- 
vers poftibles. Dieu le veuille! difait Cunégonde; 
mais j'ai été fi horriblement malheureufe dans le 
mien, que mon cœur eft prefque fermé à l'efpé- 
rance. Vous vous plaignez, leur dit la vieille ; bélas ! 
vous n'avez pas éprouvé des infortunes telles que 
les miennes. Cunégonde fe mit prefque à rire, 
& trouva cette bonne femme fort plaifante de pré- 
tendre être plus malheureufe qu'elle. Hélas! lui dit- 
elle, ma bonne, à moins que vous n'ayez été violée 
par deux Bulgares, que vous n'ayez reçu deux coups 
de couteau dans le ventre, qu'on n'ait démoli deux 
de vos châteaux, qu'on n'ait égorgé à vos yeux deux 
mères & deux pères, & que vous n'ayez vu deux 
de vos amans fouettés dans un auto-da-fé, je ne vois 
pas que vous puiffiez l'emporter fur moi; ajoutez 
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flammes brillaient dans mes deux prunelles, ft effa- 
çaient la fcintillation des étoiles, comme me difaient 
tes poStes du quartier ! Les femmes qui m'habil- 
laient k qui me déshabillaient tombaient en extafe 
en me regardant par devant ft par derrière, & tous 
les hommes auraient voulu être à leur place. 

Je fus fiancée à un prince fouverain de Mafla- 
Carara : quel prince! auffi beau que moi, pétri de 
douceur & d'agrémens, brillant d'efprit & brûlant 
d'amour ; je Paimais comme on aime pour la pre- 
mière fois, avec idolâtrie, avec emportement. Les 
noces furent préparées : c'était une pompe, une ma- 
gnificence inouïe ; c'étaient des fêtes, des carroufels, 
des opéra buffa continuels, & toute l'Italie fit pour 
moi des fonnets dont il n'y eut pas un feul de paf- 
fable. Je touchais an moment de mon bonheur, quand 
une vieille marqaife, qui avait été mattrefl'e de mon 
prince, l'invita à prendre du chocolat chez elle; il 
mourut en moins de deux heures avec des convul- 
fions épouvantables; mais ce n'eft qu'une bagatelle. 
Ma mère au défefpoir, & bien moins affligée que 
moi, voulut s'arracher pour quelque temps à un 
féjour fi funefte. Elle avait une très-belle terre auprès 
de Gaïette; nous nous embarqulmes fur une galère 
da pays, dorée comme l'autel de S*-Pierre de Rome. 
Voilà qu'un corfaire de Salé fond fur nous Si nous 
aborde : nos foldats fe défendirent comme des fol- 
dats du pape : ils fe mirent tous à genoux en jetant 
leort armes t en demandant an corlaira une abfo- 
lution in articula mortis. 



jB CANDIDE, 

Auf&tôt on les dépouilla nos comme des fie 
& ma mère auffi, nos filles d'honneur aulQ, tt 
aufO. C'cil une chofe admirable que la diligence 
laquelle ces meifîeurs déshabillent le monde; 
ce qui me furprit davantage, c'eft qu*ils noue m 
à tous le doigt dans un endroit où nont ai 
femmes nous ne nous laiflbns mettre d'ordinaire 
des canules. Cette cérémonie me paraiflait 
étrange; voilà comme on )uge de tout qaanc 
n'cd pas fort! de Ton pays. J 'apprit bientôt 
c'était pour voir fi nous n'avions pat cact 
quelques diamans; c'eft un ufage établi de te 
immémorial parmi les nations policées qui coo 
fur mer. J'ai fu que meffieurs les religieux ch 
liers de Malthe n'y manquent jamais quand 
prennent des Turcs & des Turques : c'eft une ta 
droit des gens à laquelle on n'a jamais dérogé. 

Je ne vous dirai point combien il eft dur \ 
une jeune princefie d'i3tre menée efclave à Mi 
avec fa mère : vous concevez aflez tout ce que i 
eûmes à fouffrir dans le vaifieau corlaire. Ma x 
(•tait encore très-belle; nos filles d'honneur, 
fimples femmes de chambre avaient plus de chsi 
qu'on n'en peut trouver dans toute l'Afrique : \ 
moi, j'étais raviffantc, j'étais la beauté, Ui g 
mûme, et j'étais pucelle : je ne le fus pas long-tsi 
cette fleur, qui avait été réfervée pour le I 
prince de Mafla-Carara, me fut ravie par le c 
taine corfaire; c*était un nègre abominable, 
croyait encore me faire beaucoup d'honneur. O 
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,1 fiillait qae madame la princefife de Pal^rine, 
k moi, faifions bien fortes pour réfifler à tout ce 
jae nous éprouvâmes jufqu'à notre arrivée à Maroc. 
MaIs paflbns; ce font des chofes fi communes 
in'etlet ne valent pas la peine qu'on en parle. 

Maroc nageait dans le fang quand nous arri- 
vâmes. Cinquante fils de Pempereur Muley Ifmaël 
avaient chacun leur parti; ce qui produirait en effet 
dnqnante guerres civiles, de noirs contre noirs, 
de noirs contre balanés, de bafanés contre bafanés, 
de mulâtres contre mulâtres : c'était un carnage 
continuel dans toute l'étendue de l'empire. 

A peine fûmes-nous débarquées que des noirs 
d'une faâion ennemie de celle de mon corfaire fc 
préfentèrent pour lui enlever fon butin. Nous étions, 
après les diamans et l'or, ce qu'il avait de plus pré- 
cieux. Je fus témoin d'un combat tel que vous n'en 
voyez jamais dans vos climats d'Europe. Les 
peuples feptentrionaux n'ont pas le Tang aflez ardent; 
ils n'ont pas la rage des femmes au point oii elle 
cil commune en Afrique. Il femble que vos Euro- 
péens aient du lait dans les veines; c'cft du vitriol, 
c'elt du feu qui coule dans celles des habitans du 
mont Atlas et des pays voifins. Ou combattit avec 
la fureur des lions, des tigres & des ferpens de la 
contrée poar fa voir qui nous aurait. Un Maure 
faifit ma mère par le bras droit, le lieutenant de 
mon capitaine la retint par le bras gauche ; un fol- 
dat maure la prit par une jauibe, un de nos pirates 
la tenait par l'autre. Nos filles fe trouvèrent prefquc 



4.0 CANOIOB, 

Il m^' 

toutes en un moment tirées ainfi à quatre foldatt. 
Mon capitaine me tenait cachée derrière lui, il avait 
1c cimeterre au poing, & tuait tout ce qui s'oppo- 
fait à sa rage. Enfin je vis toutes nos Italieooei 
& ma mère déchirées, coupées, mafTacrécs par ht 
montres qui fe les difputaient. Les captifii met 
compagnons, ceux qui les avaient pris, foldats, mt- 
tclots, noirs, bafanés, blancs, mulâtres, & enfin mon 
capitaine, tout fut tué, & je demeurai mourante ùt 
un tas de morts. Des fcèncs pareilles fe paUUoiV 
comme on fait, dans l'étendue de plus de trolaceBtt 
lieiic;;, fans qu'on manquât aux cinq prières par jooT 
ordonnées par Mahomet. 

Je me débarraffai avec beaucoup de peine deU 
foule de tant de cadavres fanglans entafifés, <[ Je ne 
traînai fous un grand oranger an bord d'un mifleti 
voifin; j'y tombai d'effroi, de laffitude, d'horreur, 
de dcfefpoir & de faim. Bientôt après mes ftni 
accables fe livrèrent à un fommeil. qui tenait pins de i 
l'cvanoniiTement que du repos. J'étais dans cet éttt 
de faibleflTe & d'infenfibilité, entre la mort & la TÎe, 
quand je me fentis prefféc de quelque chofe qui 
s'agitait fur mon corps; j'ouvris les yeux, je vis ai 
homme blanc Si de bonne mine, qui foupirait, 
& qui difait entre fes dents : O che fciagnxA 
d'ejfere fcn\a cogl. ...! 
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CHAPITRE XII. 
Suite des malheurs de la vieille, 

TOUNés k ravie d'entendre la langue 
de ma patrie, & non moins furprife des 
paroles que proférait cet homme, je 
lui répondis qu'il y avait de plus grands 
malheurs que celui dont il fe plaignait; 
fe l'inftruifis en peu de mots des horreurs que j'avais 
elfuyées, & je retombai en faiblefle. Il m'emporta 
dans une maifon voifine, me fit mettre au lit, me fit 
donner à manger, me fervtt, me confola, me flatta, 
me dit qu'il n'avait rien vu de fi beau que moi, 
k que jamais il n'avait tant regretté ce que perfonne 
ne pouvait lui rendre. Je fuis né à Naples, me 
dit-il; on y chaponne deux ou trois mille enfans 
tous les ans; les uns en meurent, les autres 
acquièrent une voix plus belle que celle des femmes, 
les autres vont gouverner des États. On me fit cette 
Dpération avec un très-grand fuccès, & j'ai été mn- 
Gcien de la chapelle de madame la princeffe de Pa^ 
lejlrine. De ma mèrel m'écriai-je. De votre mère! 
l'écria-t-il en pleurant; quoi! voue feriez cette jeune 
princefle que j'ai élevée jnfqu'à l'âge de fis ans, 
fr qol promettait déjà d'être anffl belle que vous 

II. 6 
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Ctc(t? — C'eft moi-même; ma mère e(t à quatre 
cents pas d'ici, coupée en quartiers, fous on taa de 
morts... 

Je lui contai tout ce qui m'était arrivé; il me conta 
aufTi fcs aventures, & m'apprit comment il avait été 
envoyé chez le roi de Maroc par une puiflbnce chré- 
tienne, pour conclure avec ce monarque un traité, 
par lequel on lui fournirait de la poudre, des can- 
nons & des vaifleaux pour l'aider à 'exterminer le 
commerce des autres chrétiens. Ma miffion eft f^te, 
dit cet honnête eunuque; je vais m'embarqaer à 
Ceuta, & je vous ramènerai en Italie. Ma che/cia» 
ffura d'ejfere fen\a cogl.... ! 

Je le remerciai avec des larmes d'attendriffement; 
& au lieu de me mener en Italie, il me conduifit à 
Alf^er & me vendit au dey de cette province. A 
peine fus-je vendue, que cette pelle qui a fait le 
tour de l'Afrique, de l'Afie & de l'Europe, fe déclara 
dans Alger avec fureur. Vous avez vu des tremble- 
mens de terre ; mais, Mademoifelle , avex-voui 
jamais eu la pefte ? Jamais, répondit la baronne. 

Si vous l'aviez eue, reprit la vieille, vous avoae- 
ricz qu'elle eft bien au-deflus d'un tremblement de 
terre. Elle eft fort commune en Afrique; j'en fus 
attaquée. Figurez-vous quelle fituation pour la fille 
d'un pape, figée de quinze ans, qui, en trois mois de 
temps, avait éprouvé la pauvreté^ l'efclavage, avait 
été violée prefque tous les jours, avait vu couper fa 
mère en quatre, avait effuyé la foim ft la guerre, 
& mourait pcftiférée dans Alger. Je n'en mourut 
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^ pourtant pas; mais mon eanuque & le dey; 
^ & prefque tout le férail d'Alger périrent. 

Quand les premiers ravages de cette épouYantable 
.^ pefte furent paffés, on vendit les efclaves du dey. Un 
,-. marchand m'acheta, & me mena à Tunis; il me 
.A. vendit à un autre marchand, qui me revendit à Tri- 
^ poli; de Tripoli je fus revendue à Alexandrie; 
d'Alexandrie revendue à Smyrne; de Smyme à Con- 
, ftantinople. J'appartins enfin à un aga des janiffaires, 
• qui fut bientôt commandé pour aller défendre Azoph 
contre les Ruffes qui l'affiégeaient. 

L'aga qui était un très-galant homme mena avec 
lui tout fon férail, & nous logea dans un petit fort 
^ fiir les Palus-Méotides, gardé par deux eunuques 
... noirs & vingt foldats. On tua prodigieufément de 
Roffes, mais ils nous le rendirent bien : Azoph fut 
^ mis à feu & à fong, & on ne pardonna ni au fexe 
^. ni à l'âge; il ne refta que notre petit fort; les enne- 
^ mis voulurent nous prendre par famine. Les vingt 
ianiflaires avaient juré de ne fe jamais rendre. Les 
^ extrémités de la faim où ils furent réduits les con- 
traignirent à manger nos deux eunuques, de peur 
de violer leur ferment. Au bout de quelques jours ils 
^réfolurent de manger les femmes. 
J Nous avions un iman très-pieux & très-compatif- 
fimt, qui leur fit un beau fermon, par lequel il leur 
*perfnada de ne nous pas tuer tout à fait. Coupez, 
^ dit-il, feulement une fefle à chacune de ces dames, 
^ vous ferez très-bonne chère; s'il fant y revenir, 
^ Yons en aurez encore autant dans quelques jours : 



b 


cU 


furtr 


tour» gré d' 
rcCQurui. 


M aaiOQ 


fi charilâbl«> 




11 a 


Ul fil 


ancoop d'il»] 
cène horriblfl 


iiCDCfi; il 
opération 


« peiftudft ; 






s-tU 



A peins les [aaiffairei eurenl-ils fait le repoa gae 
naiu leur avioiu fourni, qae les RaSeï arrivent fur 
des bateaux plali : pa> un jaaiOkire ne réchappa. Ltt 
RuffcB ni firent aucune altention à l'étal où Hooi 
chïrurgicna franca.il i un 
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rméei, il me fit deg projXi- 



chote 



Il aflura que dana plulicuis lièges poreiUt 
It arrivée, b que c'élaïl la loi de lit 



Dès que mes compagnes purent marcher, on la 
fit aller à Motcou; i'échua en parrage i nn boïatd, 
qui me fil fa jardinière, & qui me donnait vingt conpl 
dB fouet par jour; mali ce feisneur ajant étt roué 
au bout de dsui an» avec une trtniaine de bolordl 
pour quelque tracaOerie de cour, je profilai de oetlt 

je fus lonE-teiDpi fervante de cabaret k Riga, pnii i 
Rollock, i Vifmar, à Leiplick, à Callel, k Ulrecbt, 
à Leyde,i la Haye,! Roterdam : )'aï vieilli dans ta 
miftrc & dana l'ojiptobrci n'ayant que li moitié 'mi 



on t'OPTI«(!M 


■ 


^^ 


derrière, me fouïcnint majoiir» q 


e j'étais 


Elle d'un 


pape : je voulu» cent fois me lu 






encore la -vie. Cette faiblsfli ridic 


le elt peu 


1-Èlre un 


de noB penchani les plos foncftes 


car î fl 


-t-il rien 


de plui fol que de vouloir porter c 
fardcu qu'on veut loujours îeler 
fou être en horreur, fi de tenir à 


par terre 
on être; 


d'avoir 


careOér le ferpenl qui noue déTore, jufqu'à 
noua ail mangâ h cœur? 


ce qu'il j 


J'ai vu dam Ici pays que le 


ort m'a 
fervi, u 


fait par- 


aient mii volonmirement fin à 


ent leur 
u que d 
eur mrfi! 


eiineice 
ouïe qui 
e, trois 


Djgres, quatre anglais, quatre ge 
fïitenr slietnand nommt Robek. 


evoii fi 
l'ai fini 


un pro- 
par eirc 


ferTluite ctni le Juif dom IJPacar; 


il me m 


aupria 


de vont, ma belle domoifclle; je n 


a fui'» a 


achie à 


Totre deftinée, et j'ai tié plat occti 


pée de y 


01 aven- 


Mr« qne du mitnnea. Je ne v 




■ même 


iamaii parif de met malhcurB fi 




m'avies 


pa< un peu piquée, et .'il n'était 
vaiffeau de conter de. hiHoirea po 


d'afaee 
ur fe dé 


dana un 
snnuyer, 


Enfin, Mademoffelle, j'ai de l'eipi' 
Je monde: dotinez-voua uu pleifir 
pafl-ager K voua conter fon biflo 
trouve un feol qui n'ail fouvent m 


engagei 

re; 4 
audit fa 


chaque 
a-il s'en 


ne fe fait fonvent dit 1 lul-mi^me 


u'il ilai 


le 'pli- 




dans 1 


mec U 


lete la premUre. 


■ 


d 



CbîAPITRE XIIl. 

7ammeni C^ndidi'fat obligé \ 
i J'ép^rrr it la htllt Cunigondt\ 



elle Canègonde , sjAat or 
loire de la yreille, Ibî fil ' 
po^lcOet qa'oa devait à nne pei> 
u fonne de Ton rang & de foa ml 
" Elle accepta la proporiUon ; elle eng 
taua le> paflagera l'ua aprft l'astre à lai oc 
leura aventures. CaaJide b elle aTOuèrent que U 
vieille avait raifon . C'cll bien dommage, dilait 
dide, que le fage Panglofs ail il£ pendu con 

chofei admirables fur le mal phjfiqnB ft fur I< 
moral qui couvrent la terre L la mer, ft Je itie ren^ 
tirai» aflei de force pour ofer lui faire refpeflueufo 
mcnl quelques obje£lion9. 

A mcfurc que chacun racontait fon biliaire, If 
vaiffeau avançait. On aborda dans Buénoa-Airen 
Cunégonde, le capiuioe Candide Si la vieille ailèreiA 
chei le gouverneur dora Fernando d'ibaraa, y Hs 
gueora, y Ma/cartncs, y Lampoardos, y Sou{a. Ca 
feignenr avait une fierté convenable Â un homtM 
qui portait laut de noms. 11 parlait aux hoDUHii 

L. i 





OD l'O, 


^^^M 


avec Icdidain 


le pliu noble, ponani Je nez fi hanb^^^H 


eteïanl fi impitoyable me 


m la voix, prenaal nu ton % 


G impofani, affe£Unt m 


le démarche B allière, que 


lous ceux qui 1< 


E faluaient étaient tenii!» de le battre. J 


|] aimail les (. 


immei à 


la fureur. Cunigonde lai ^^J 


parut ce qu'il 


a.aii jat 


Data vu de plus beia, IAj^^H 


première chofe 


qu'il BI fui de demanderfi elle n'éti^Ë^^H 


poiDi la femme 


du capili 


ilne. L'air dont il fit celt^l^^H 


qacnioD alarm: 


1 Candi.il 


Q'ofa pas dire qu'elU^^H 


érait fa femme. 


parce qu' 


■enefte. elle ue l'était poiot^^H 


il n'ofait ps> <1 


ire que c 


Ta teur, parce qa'O^^H 


ne l'«tail pat 


non plus ^^^^ 


; Si quoique ce menfoog^^^^^l 


' DffldCDIC «lit rïl 


i! autrefois tria i la mode cbez l^^^^^^l 


• Mcieu., A q,!' 


il pït ei[ 


aux modem», S«t/^^M 


> «ne «laiT trop i 


r-ure pour 


trahir la Térité, Mademi^^^^H 


' ftllc CHîWfOJU 


'e, dit-îl, 


dolT me r^ire l'haaneiir d<^^H 


m>(poufer,*aoa«fupplii 


ini voire excellence de falT* ^^H 


'""Dom'7^r«<„ 


idQ d-lbai 


■aa. y Figueara, j m/cs- ^H 


Pîwï, y Lamp, 


,arioî, y 


Saain, releïani fa mouf- "^^ 


Uche, fouril améremeni 


1, Si ordonna au capitaine ' 


CflBiiJe d'BlIc 


r faire 1 


a re»Lie de fa compagnie. 


' CaidUe obtif. 


; le 80^,e 


meur demeura avec made- . 


Boifelk Cunégonde. Il 


lui déclara fa paillon, loi ^^^ 


- rropob qoe le 


lendemalD il l'ipourcrait à lit faof^^H 


■ de l-étllfe, oa 


auiremenl, ainll qu'il plairiil k ((«^^H 




demanda un quart d'heDr%^^^l 


pour fe TMoei! 
1 La Tielllc di 


lir, pour . 


oonfuller la vieille 6 ponA^^H 


1 à Cunigonde : Hadcmoirdle, V(wi^^^| 






.^M 






avez foiiante K douze qnartien t pci une oboitt 
il ne tient qu'à vou> d'ftre ]> fnnmc du pluagrui 
felgaeur de l'Am(rique miridionale, qui > ui 
belle moufiache ; ell-ce k ïoui de vou» pi^ nt 
Sd<;llt«â toute épreuve? Vou i<ci éti yiolét fS 
let Bulgarei; an juif & nn inquilitc 
bonnes grâce) : les malheurs donnt 
J'avoue qae 11 j'iliri» k votre place je 
fcrupnle d'iSpoutcr monCeur le goavertteur, t * 
faire la fortDUs de monlieur le capitaine Caudiitl- 
Tandis que la vieille parlait avec toute la prndena 
que l'âge k l'eipfrieuce donnent, on vit entrer di* 
le port un petit vaiOeau : il portait un alcade A dX 
alguuilg; & voici ce qui était arrivi!. 

La vieille avait tr£«-blen deviné, que oc fol <> 
cordelier k lu grande manche qui vola rargeniftiN 
bijoux de Cnnégoiide dans la ville de Badajos, lorl- 
qu'elle fuyait en hâte avec Candide. Ce molrte 
lut vendre qoelquei-unc» dei pierreries & on j 
lier. Le marchand lei reconnut pourcellei du gi 
inquilltenr. Le cordelier avant d'élre pendu B 
quil le» avait volées ; il indiqua les perfoone» * b 
roate qu'elle* prenaient. La fuite de CunigonA 
b de Candide *tail déjà connue. On 1» fuirt i 
CadlK : on enroja fans perd 
à leur pournillc. Le vaiSeau était déjà dîna le pMT 
de Buénai-Aircs. Le bruit Te répandit qu'an alctdi 
lUIaii dibarqner, & qa'on pourfuivaït let meiiriritrs 
de monfeigneur le grand -inquiAte ne. La pradïMI 
vieille rit dans l'inllani tant ce qui était k ifaire. 



Vons IK poDTU fuir, dit-el]e à Canégonde, b voui 
s^ïsi rien à craindre, ce n'clt pas vous qui avei 
toi moofdgncur; b d'aîlleurt le gouverneur, qu 
TiMK tinie, ne roulTi'ira pu qn'on toua maliraile; 
Jemeurci, Ellecourlfiir [echiiapk Candide-, fuyei. 
dît-cllc, ou dans une heure <toii> allez EtrebrOlt. I 
n'y «tait pai un momeni à. perdre; mail ci 
(c réparer de CunéfionJe, Ib où fc [ifuglsrî 



CHAPITRE XIV. 
Camamm 



Candide 4 fai 



I 



4ec)Keur, (Krinnin.maielotpinoiae, Faf1eur,roldat, la- 
quait, tl l'appelai! Cafamlio ft aimait Fori fon matlre, 
parce que fon maUre Clail un fan bon-homme. Il 
lella an plut vlle Icadeui chevaux andaloui.AIIsni, 
mon maHre, fnivoni le confeil de la vieilli, parlona 
A cooroni fan* rcRardcr derrière oobi. Candide 

verb dci larmet : O ma chtie Cunigondil bui-il 

loa* alundoBncr iani le Mmpi 



1 



50 c 

gouverneur ii faire do< aocet! Cunigande ■minl 

qu'elle pourra, dit Cacambo; lei femmes ne ToBt j» 
mail emtarrafféei d'elld; Dieu j pourvoit, ciw 
rons. Où m; mènei- tu? où illont-aous? qns f» 
rons-nous S3TU Cunégoiute? difsll Candide, tu 

51 Jacques de CotopoUbDe, dit CiicaiRio, i 
faire la guerre aux j^fuiles; allom la faire pM 
eux; je fait aOêz les chemioi, je voua mènerai dm 
leur royaume, il» feront chariDÉi d'as 
taine qui taSe l'eierclce à la bulgar 
une foilanc prodïgieufe ; quand ou n'a pai ii» 
compte daua un monde, on le trouve dansunauttt 
C'eit un grand plaifir de voir A de faire des chofei 

Tu SB donc éxé déjà dan> U Parsguai? dit CM- 
dide, Hé vraiment oui, dit Cacambo; j'aïetC cnlbe 
dani le collège de l'Affomplion, fc je coniiû la 
gouvernement de Io> padret 
rnei de Cadix. C'eft une chofe admirable qae W 
gouvernenient. Le rojaume a d^[à plua d« t 
cenli lieue» de diamètre; il eft diviCé en trente [ 
ïincei. Lob padr» y oui tout, ti le» |]euplc« ri 
c'cll le chef-d'osaire de la raifon & de la înfl 
Four moi, je ne vois rien du II divin quu loi padro, 
qui iaul Ici la guerre au roi d'Efpagne & au roi di 
Poriugal, Il qui en Europe fonf elle ut cei roi»; qoi 
tueni ici dei elpagnols, b qui à Madrid le> eavoicnl 
an ciel; cela me ravil, avaD(OD>; vout allei lue 
le plui bcureui dg tou* lei hommea. Quel plaill 



t% 
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auront lot padres, qaand ils fauront qa'il leur vient 
WBL capitaine qui fait Fexercice bulgare! 

Dès qu'ils forent arriTés à la première barrière, 
Câcambo dit à la garde aTancèe qu'un capitaine de- 
mandidc à parler à monfeigneur le commandant. On 
alla aTertir la grande garde. Un officier paraguain 
ooamt ans pieds du commandant lui donner part 
de la nonvelle. Candide k Cacambo furent d'abord 
déiamiés ; on le faifit de leurs deux chevaux andalous. 
Laa deux étrangers font introduits au milieu de deux 
files de foldats ; le commandant était au bout ; le 
bonnet à trois cornes en tête, la robe retrouifée, 
Fépée an côté, Tefponton à la main. Il fit un figue; 
«oiBtdt ringt-qnatre foldats entourent les deux nou- 
vcaoz venus. Un (ergent leur dit qu'il faut attendre, 
qoe le commandant ne peut leur parler, que le révé- 
rend père provincial ne permet pas qu'aucun efpa- 
gnol ouvre la bouche qu'en fa préfence, k demeure 
plna de troia heures ^ins le pays. Et où eft le révé- 
rend père provincial ? dit Cacambo, Il eft à la pa- 
rade après avoir dit fa mefle, répondit le fergent ; 
k vous ne pourrez boifer fes éperons que dans trois 
benrce. Mais, dit Cacambo, monfieur le capitaine, 
qui menrt de ûUm comme moi, n'eft point efpagnol, 
il eft allemand ; ne pourrions-nous point déjeûner eo 
attendant fia révérence? 

Le fcrfsnt alla fiir le champ rendre compte de ce 
difoonrs au commandant. Dxbu foit béni, dit ce fei- 
gneory paifqu'il ell allemand, je peux lui parler; 
qa'on le mène dans ma feoillée. ÂnflStdt on condoU 



fil Candide dan» un cabinet 


e verdure, orn< 


lr4»-ioliecolonade de marbre 


verd & or, & J 


logea qui renferiniiiEnl àct p 




dei oif«aui-moiiehe>, d» 


pintadeg, b ta 


oirenuxlo plut rares. Un c 


xcelleni dËjeai» 


pnipiirâ dans des varei d'or ; 


& laudli que la 


guainB mangiTent du mais d 


asdea^cudietd 


ta plein champ, à l'ardeur d 


foieil.le révéra 






C'élaïl un lri«-bcau jenae- 


oiume, le vifigs 


Bfl'ex blanc, haut en couleur 


le fourcil relevi 


vir, l'oreille rouge, le> lèvrei Termiillei, l'al^ 


mal* d'une fierté qui u'éuit n 


celle d'au eTpaffl 


eeJied'un jifuile. Onrendil 


CandidtbkC^ 


lenn armu qu'on leur ava 


[ fainee, aioQ d 


deux chevaux andalous; Cacambo leur fit q 


l'avoine anpri. de la feuillée 


ayant loujout^ 



Candide baiûi d'abord le ba* de la n 
mandanl, enruite il* fe mirent à lablc. Vot 
donc allemand? lui dil le itruilc en celle 
Oni, mon révérend pire, dit Candide. L'on 
tre, en prononfant c» paroi», Te regardaîei 
une BtlrCme Turprire, b une fmoIioD dam 

_ ite>-*ou>? dit lejfluile. De la ^Jejiravince i 
phalie, dll Candide .- je fuis aé dani le cbân 
Tbuoder-leo-lronckh. Ociel! cft-il poffi 
le commandant. Quel miracle! e'ia'm Candit 
rait-ce vaui? dil le cominandanl. Cela 
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poCGble, dit Candide. Ils fe laiflent tomber tous deux 
à la renverfe, ils s'cmbraflcnt, ils vcrfent des ruif- 
feaax de larmes. Quoi ! ferait-ce vous, mon révé- 
rend père? vous, le frère de la belle CunégonJe! 
tons qui fûtes tué par les Bulgares ! vous le fils de 
monfîeur le baron ! vous jéfuite au Paraguai ! il faut 
avouer que ce monde e(l une éirange chofe. O Pan- 
glofs ! Panglofs ! que vous feriez aife fi vous n'aviez 
pat été pendu? 

Le commandant fit retirer les erdaves nègres & les 
Paraguains qui fervaient à boire dans des gobelets 
de criflal de roche. I! remercia Dieu & St Ignace 
mille fois; il ferrait Candide entre fes bras; leurs 
▼ifsget étaient baignés de pleurs. Vous feriez bien 
plus étonné, plus attendri, plus hors de vous-mSme, 
dit Candide, fi je vous difais que madcmoifelle Cu- 
négonde, votre fœur, que vous avez crue éventrée, 
eft pleine de fanté. — Où ? — Dans votre voifi- 
nage, chez M. le gouverneur de Buénos-Aires ; & je 
venais pour faire la guerre. Chaque mot qu'ils pro- 
noncèrent dans cette longue converfation accumulait 
prodige fur prodi^'e. Leur ame toute entière volait 
far leur langue, était attentive dans leurs oreilles, 
fc étincelante dans leurs yeux. Comme ils étaient 
allemands, ils tinrent table long-temps, en attendant 
le révérend père provincial ; & le commandant parla 
ainfi à foo cher Candide, 
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CHAPITRE XV. 

Comment Candide tua le frlrt 
de fa chère Cunégonde, 

'aurai toute ma Tie préfent àU mA- 
moire le jour horrible où je tIs tuer mon 
père & ma mère, k Tioler ma foar. 
Quand les Bulgares furent retirés, oo 
ne trouva point cette fœur adoraUe» 
& on mit dans une charrette ma mère, mon père 
& moi, deux fervantes, & trois petits garçoni égorgéiy 
pour nous aller enterrer dans une chapelle de j^ 
fuites, à deux lieues du château de mes pères. Un 
jéfuite nous jeta de l'eau bénite, elle était horrible- 
ment faléc; il en entra quelques gouttes dans mes 
yeux ; le père s'aperçut que ma paupière feCait nn 
petit mouvement : il mit la main fur mon coeur, 
& le fentit palpiter ; je fus fecouru, & au bout de 
trois femaines il n'y paraifCait pas. Vous CaTez, mon 
cher Candide, que j'étais fort joli, je le devins en- 
core davantage; aufli le révérend père Cro^fi fnpè- 
ricur de la maifon prit pour moi la plus tendre 
amitié : il me donna l'habit de novice; quelqve 
temps après je fus envoyé à Rome. Le père général 
avait bcfoin d'une recrue de jeunes jéfuites allemands. 
Les fouvcrains du Paraguai reçoivent le moins qu'ils 






1 de Jétnilei erpagnols, ils dmenl mieni 
«traogera don ilt h croient plut mallret. Je fu» 
propre par le riyirend p*re gfnéral poor aller 
ïailler dam cette vigne. Nous pariimes, un p 
naie, un lîrolien. Si moi. Je fus honoré ca irri 
du rout-diaconat Si d'une lieulenance : je (uii 
i'oard'hui coloiiïl fi prStre. Nous rocevoni i\ 
penfemenl les iroupra du roi d'Etpagne; je 

ell-îl bien vrai que ma ebére fœnr CaafgOKde . 

dias le (oilinage cbex Je gouverneur di 

Aires? Candide l'aflara par ferment que rien n'élS 



prendre ma tour CuHégaHde. C'ert loat ce qi 
[ouhiile, dit Candide; car {e comptait l'épc 
k te l'eCpire encore. Vous, inrolent t répon< 
l»roa, voui anriez l'impudence d'époufer ma 
qui a foiianle tt dnuia quartiers ! ie vous li 
bien effronis d'ofer me parler d'un donein fi i 
raire ! Candide, pélrifié d'un lei ditcours, lui n 

d'nn }ui[ b d'un inquilileur; elle m'a aflci d'o 
(■lions, elle veut m'<!poufer. Mâllre Panglo/i i 
toaioara dil que les hommes font tguix, k affun 



il 



î.rs \\ f.î-.r.î, i- i î-.f'>nie ":fj-'4 U 

fii :.»:.••;. i. f; rr..: a p'.i.rsr : Hi".M 
cîiî-i;, i'ii tii T.'>3 a:.-:-in milrre. : 
■'.ta-i-frsr; ; t f«'« is jn;ii!îjr ho3:n: 
*• vo:;* di.a troU homme* quî je :;i 
troift :i y a i^at pr-2:r£*. 

Cacamho, q li ftfaiî f.-ntinilie à 1; 
f<:iii;I67, accourut. It ns no::« reûe qu 
r';rri£rit noTrc \ie, lui dit fon maître 
J'iiirc cnfrcr dar.* la fcuillie, il fs 
arr.'iOft à la main. Cacambo, qui en 
d'a'itrcit, ne perdit poin: la tê:c ; il p; 
Y:i*\An que portait \: baron, la mi: fu: 
CanJiJr^ l.jî donna le bonnet quarr-i 
fit monter & cheval. Tout cela fc fite 
(>;ilop'inft, mon maître, tout le monde 
pour un ji^fuitc qui va donner des oi 
aiironn pafré le» frontières avant qu'o 
aprùii no'iii. Il volait déjà en prononça 
Hi en criant en efpagnol : Place, place 
rend pire colonel. 
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CHAPITRE XVI. 

Ce qui advint aux deux voyageurs 

avec deux filles, 

detfx Jinges êf les fauvages 

nommés Oreillons, 



ANDiDE & fon valet furent au-delà des 
barrières, k perfonne ne favait encore 
dans le camp la mort du jéfuite alle- 
mand. Le vigilant Cacambo avait eu 
foin de remplir fa valife de pain, de 
chocolat, de jambon, de fruit, & de quelques me- 
furet de vin. Ils s'enfoncôrent avec leurs chevaux 
andalous dans un pays inconnu, où ils ne découvri- 
rent aucune route. En6n une belle prairie entre- 
coupée de ruifleaux fc préfenta devant eux. Nos deux 
voyageurs font repattre leurs montures. Cacambo 
propofe à fon maître de manger, & lui en donne 
Texemple. Comment veux-tu, difait Candide^ que 
je mange du jambon, quand j'ai tué le fils de mon- 
fieur le baron, & que je me vois condamné à ne 
revoir la belle Cunégonde de ma vie? à quoi me 
fervira de prolonger mes miférables jours, puifque 
je dois les traîner loin d'elle dans les remords 
b dans le déferpoir? ft que dira le journal de 
Trévoux? 

II 8 



En pirlutt aiofi il ne LalOa pas de maagn-. Lt 
foltiifacouchail. Les d!ui égarSs Eniendirenl q 
quet pedlt cria qui paraiffaieat poalTéa p&r 
femmo. Ils ac favaiem ti cet cris Élaienl de doolear 
ou de joie; mais îlt relevèrent pricipiumment i 
celle inquiétude & celle alarme que loui inrpire i 
un pajt inconau. Ces clameurs partaiant de t 
flllei loulei nues qui couraient légèrement au bord 
de la prairie, laudia que deui fitigea les fuivsien 
leur mordanl lei feffei. Candide fui touché de pi 



Jt appris 



iQifelli 



:s Eulgar. 



, & il a 



; dan« ua buifbn fans loucher am 
Ton fuRI efpagDol à deux coups, 



tin, b tue les de 


i linges. DiED foil loué, m 


cher Cacambo, l'ai 


délivré d'un grand péril cet dei 


UD inquiUleur Iti u 
raunut la vie à d 
demoirelles de co 


fi )'ai commis un péché ea tua 
n léfaite, je l'ai bien répart 
ui filles. Ce font peat-ltre d 


peut procurer de 


iriïa-grands avantages dans 


pays. 

Il allait conlinue 
quand II >i< ces de 


r, mais fa langue devint percln 


deux fluges, fondre 
plir l'air des cri. 1 
tendais pas II mq 


D larmes fur leurs corps, 4 rer 
s plus dou1oureu<i. Je ne m'a 
d: bonté d'amc, dit-il enfin 


Cacambo; lequel 
un beau «h«f-d'nu 


ui répliqua : Vous avei fiûi 
re, mon maître; voua avei t 



e moyea de voiu croire? Mon cher maître,* 
repArtil Cacamba, voui £tu loujoun étonné de toni ; 
ponrqaoi iroiivti-raui ti étrange que daat quelques 
pays il f ait det llng» qui oblicanent les bonnes 
gricu dei dame»? ii> (ont des (juarls-d'liainmes, 
eomme je Aiii an qoarl-d'efpagiiol. Hélul reprit 
CaxJidt, je me rouviens d'avoir enlcudu dite à 

arrivés, & que cet mélanges avaient produit des 
tgjpant, des faunes, des Tal^res, que pJuricuti 
grands peifonnaget de l'antiquité eu araieul lU; 
nutï* je prcuuii cela pour dei fables, Vous devez 
ttre convaincu à prébnt, dit Cacambo, que c'ef) une 
ïêrilé, ft TOUS Yojci comnieqt en ufenl les perfon- 
nei qui n'ont pas re(u une certaine éduca 
ce qns ie crains, c'eit que ces dames ne 
fent quelque mfchanle affaire. 

Ces réSeiions folidet engagèrent Candide | 
quitter la prairie k i s'eafaacer dan* un bois. Il jj 
foupa aKG Cacambo; b tous deu après a 
maadil l'inquiSteur de Portugal, 1s gouverneur 4 
Buénos-Aires, b le baron, s'endormirent fur de!l| 
moufle. A leur réveil ils fcnli'eol qu'ils ne pouv 
remuer: Il rûTon en était que pendant la nu 
Oreillous, babiiani du pays, à qui les deux d 
les avaient dénancéi, les avaient garrotUs avec d| 
corde* d'écorcet d'arbrei. Ils étaient entourés d'uM J 
cinquantaine d'Oreillons luut uns, armés de Bêches, 
de maSnes b de haches do caîtloiu : let uns fe- 
UisotboDiiUr une grande chaudière ; Ici aulru pré- 
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piraiant de» brochei, * loni 


criJuent 


C'efl m 


iéfuin ! DOU) feron. vened b 


DQus fer 


on» boDoe 


chiro! maiiÊeoin du j*fuiw, m 


inBeod* d 


jifoile. 


Je TOI.. l-..ai. bLcQ dit, n.0 


cher mal 


re, t'écrla 


triflimeDt Caeambo, qae cei d 


eux SI les 


noa, )o».- 


raient un mnufaii «mr. Ca 


didi ape 




chaudièru k lu brocha, i'écr 




talnemeiit Sire rôti» ou bouî 




quB dinûl 


maître Fangîofs s'il voyait co 


mme la p 


Dre nature 


efl faite? Tout eft bien; foil, 


mais i'avo 


e qo'il .il 


bien cruoi d-aYoir perdn made 


Tioirelle Cunfgonde, 


b d'être mie à la broche par de 


Oreillons 


Cflca«*e 


ne perdait iamait la tïte. Ne 


difefpire 


de rien, 


dll-II au mai Candide; j'enicndt un pe 


a le jargM 


de ce» peuples, je ïflialeur par 


er. Ne in 


nqueipu, 


dit Candide, de leur rcpréfen 


er quelle 


eft l'inhn- 


manîtâalfreute de f^ire cuire 


es homm 


B, feconi- 


bien cela elt peu chrétien. 






MemeurB, âtt Caeambo, vou 


comptez 


donc ni«n- 


ger aujourd'liui un ]iiiâ\e; c'e 


tr*s-bien 


fait; ries 


it'elt plus juRe qi;e d« traiter aiufi fes ea 


nemia. En 


effet le droit naturel aaai ea^c 


gneàluer 


tiotre pro- 


chaIn, Il c'ellainû qu'on en ag 


t dans ton 


e la terre. 


ai Dout D'uruTig pai du droit de 


le mange 


, c'en qœ 


noui ÉHtf d'mlIcurK de quo 


faire bo 


nue chère; 


mais VOIH n'avei paa les m 


mes reffo 


urcM que 
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aller mettre un jéfuite en broche, & c'eft votre 

défeofenr, c'eft l'ennemi de vos ennemis que vous 

liiez rôtir. Pour moi, je fuis né dans votre pays ; 

monfieur que vous voyez e(l mon maître, & bien 

loin d'être jéfuite, il vient de tuer un jéfuite, il en 

porte les dépouilles; voilà le fujetde votre méprife. 

Pour vérifier ce que je vous dis, prenez fa robe, 

portez-la à la première barrière du royaume de les 

padres; informez-vous li mon maître n'a pas tué 

nn officier jéfuite. Il vous faudra peu de temps ; vous 

pourrez toujours nous manger, fî vous trouvez que 

je TOUS ai menti. Mais fi je vous ai dit la vérité, 

vous connaiflez trop les principes du droit public, 

les mœurs & les lois pour ne nous pas faire grâce. 

Les Oreillons trouvèrent ce difcours très-raifon- 

nable; ils députèrent deux notables pour aller en 

diligence s'informer de la vérité; les deux députés 

s'acquittèrent de leur commiffion en gens d'efprit, 

il revinrent bientôt apporter de bonnes nouvelles. 

Les Oreillons délièrent leurs deux prifonniers, leur 

firent toutes fortes de civilités, leur offrirent des 

filles, leur donnèrent des rafraîchififemens , & les 

rccondaifirent jufqu'aux confîns de leurs Etats, en 

criant avec alégrefle : Il n'eil point jéfuite, il n'eft 

point jéfuite. 

Candide ne fe laflait point d'admirer le fûjet de 
fa délivrance : Quel peuple! difait-il, quels hommes! 
quelles mœurs ! Si je n'avais pas eu le bonheur de 
donner un grand coup d'épée au travers du corps 
du frère de mademoifello Cunégonde, j'étais mangé 



l "H 


^^L fana rémiina 


□ . Hais apr£s r 


ut, la pure nature ell 


■ bonne, puifq 


ua ce» Bens-ci, a 


u lieu de me mangw, 


■ m'oni fait 


nille honnêtetés 


iè. qu'il, ont ru qus 


1 '■"'""■"■ 


jéfuite. 
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4 de fon walii 


Arriyit 


dt CdTidiie 




aupar^ d'Elioraio, ■ 
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"'"•■■'"■'■■"■'■ 1 


1 ^ 


UÀHD ils furent aux frontiirtt dd | 




Oreilloni, vou. 


voyez, dit Cacambo k 1 


^1 


CanJidi, qu= 
vaut pas mieux q 


cet hémifphére^i M 1 
ue l'autre; croye^-noi, 1 




MtoumonscnE 


rope par le plu» court. 1 


Commïnl y 


retonroer, dit Caaitie, ft oii aller? & \ 


ie vjUi daoB 


mon paj!, les 


ulgaree b lu Abves 


y égorgent 


out;fiierelourn 


en PorWBal, j'y bis 


brûlé: l> a 


ut relions dans 


ce pays-ci, nons rif- 


B quon. i tou 


1 moment d'Stre 


mis en broche. Hait 


■ comment fe 


réfoudre i qoill 


r la partie du moud* 


■ ,«.m^.«.o 


ifelle Canégondf 


habile? 


■^ ToQraoo, 


■vers la CAîenne 


dit Cacaiba, nom y 


trouveront du Françiiii qui v 


ontparloulUmondei 


il! pourront 


nom aider. Du 


n aura peoi-4ÏCï.^Ué_ 


dt DOOL 






^_ tl n'était 


pM facile d'al 


er k U Calenne, Ht 
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^^^^^^^H 



f»>i«nt biea i p«n prit ds quel ctlt tl bllail mir- 
ctiïr; mai* de> mimiRgnft, it» tleartt, de* pr4ci- 
p-icci, do brigand*, dii làDragei, eiaienl p«r-loat 
Jt lertiblet obUacle*. Leun cheviai mnonirciit de 
fatigue : lcar> provifioat (anm confumtsi ; il* Te 
nourrirent un moit enijer de fruiti fïuvagca, A fs 
(ronvireot enfin auprii d'ona pclîle riYÏJre bor- 
dée de cocotier*, qui roulïarcnt leur vie ti kura 

Cjcambo, qui donnait toujoura d'aiim bout coii- 
(eflt que la vieille, dit à Candide; Nom n'en pou- 
voB* pln>, noun avons tScz marché, l'aperçois nn 
canot vide fur le rivage, cmpliffoni-le de eocoi, 

aller au cooranl, une rivière mine loujoutBi quelque 
endroit habité. SI noug ne irouvont paa de* cboto 
tgrtable»! nom trouverona du main* dei choCei 
nouvelle*. Alton*, dit Candide; rccammaadon*- 
noos II la Providence. 

lia vognireni quelque* lieue* entre de* bord» 
laniAi BeurI*, lanlflt aride* , laniflt uni>, laaifli 
efcarpii. La rivière VèlargiSalt toujours ; enfin clic 
fe perdait fous une foflte de rochers épouvanlabiet 
qui a'tlevaienl luCqu'au ciel. Les deu» voyageur» 
eurent la hlrdieOe do a'abandonnor aux flol* Toul 
cella loate. Le fleove rcflerr« en Cet endroit lu 
porta avec une rapidilt li un bruit horrible, Au 
«oui de Tinp-quilre heures iln revirent le jouri 
mai* leur cauot fe fracalTa contre les ècueiltj il 
Tillul k traîner -in rocher en rocher pendant u 
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lieue 


ealièrc; enfin ils dicouvrirent un hurUon 


immen 
£tailc 
piT-io 


fe, bordi de monUgne» iaacceinbles. Lepajï 
liltiïé pour la plaifir comme pour imSra; 
t l'uiile Suit agréable : lu chemiM. ttsiaX 


couve 


ts ou plaiBl araii de" voitures d'une forme 


& d'il 


g aiUiht briltanle, portant dea honiBiM 


b d^s 


frmmss d'une beauti fingnliLire, traîn*! ripL- 


dsmcn 


par de groï moutons routes qoi (urp«f- 


faicnl 


cn vitîffe les plus beaai cbevanis d'And»- 


loufiï, 


deTétnan&deMéqmim. 


Voi 


a pourtant, dil CiiiJiJe, nn paye qui t«n) 




qiiE la Vellplialle. Il mit pied à terra vtc 


Cdca»< 


ho auprès du premitr viita^s quil rmotiatci. 


QUclq 


es enfans du "lilase, coinsrl* de broiarti 




ui déchiré», joualem au palet à l'Enirt* da 




no» deux hommes de l'aolre monde l'amo- 


fàronl 


a lu regarder : leurs paleu étaieiu d'Ubl 



large» piice» rondes, jauDE», roagei, verte», qui 
jetaietit un éflat fmgulier. Il prit envie auK tajt. 
gmra d'en rsmififir quelqua-nns; c'éiall de l'or, 
c'tlail det fmcrftudei, des tubia, doni le moladrt 
aur.iil M U plut grand ornement du irSne du 
Mogol. Sans à^Xe^_aî^£açaBit<>,^a_mhm font 
le* llli du roi du^js jai ioueni as petit p^el. Lt 
mafinërda vïllafie parut dtni ce moment pour kt 
faire rwtrtr k t'trak. Voilà, dit Candide, i* pr4- 
ccptMir dt la (vnllle ro;ale. 

L»> pctila gaeuk quilitrenl auOïtfil le jeu, n 
lallanl à lem leure palet» fr tout ce qui avait fcrii 
à leurs diïeniS«iiWBi. Ca.»JiJt le» ramaSe, coact^ 



ou l'optimisme. 65 

précepteur, & les lui préfente humblement, lui fe- 
fant entendre par lignes que leurs altefifes royales 
avaient oublié leur or & leurs pierreries. Le magif- 
ter du village en fouriant les jeta par terre, regarda 
un m oment la figure de Candide avec beaucoup de 
furprife, & contmuâTon chemin. 

Lés voyageurs ne manquèrent pas de ramaffer 
l'or, les rubis & les émeraudes. Où fommes-nous, 
s'écria Candide ? il faut q ue les enfans des rois de 
ce pays foient bien élevés, p uifqu^ on leur appren d 
à méprifer l' or & les pierrerie s. Cacambo était auffi 
furpris que Candide, Ils approchèrent enfin de la 
première maifon du village; elle était bâtie comme 
nn palais d'Europe. Unejioiile de monde s'empref- 
fait à. U. porte, & encore plus dans le logis; une 
mufigue très-agréable fe fefait entendre, & une 
odeu r dél icieufe de cuifîne fe fefait fentir. Cacambo 
s'approcha de la porte, & entendit qu'on parlait 
péruvien; c'était fa langue maternelle; car tout le 
monde fait que Cacambo était né au Tucuman, 
dans un village où l'on ne connaififait que cette 
langue. Je vous fervirai d'interprète, dit-il à Can- 
dide; entrons, c'eft ici un cabaret. 

Auifitdt deux garçons & deux filles de l'hôtellerie^ 
vêtus de drap d'or, ft les cheveux renoués avec des 
rubans, les invitent à fe mettre à la table de l'hôte. 
On fervit quatre potages garnis chacun de deux 
perroquets, un vautour bouilli qui pefait deux cents 
livret, deux fmges rôtis d'un goût excellent, trois 
cents colibris dans un plat^ h fix cents oifeanx- 

II. 



I.. 


H nioucbo dani nu autre; du ragoBM Exqati, 4ti 

H cTpècs de criltal de roche. Le> gartoni li 1« BllH 
H d<i l'iiâtellerie verraient pluneun liqiicun rdut de 

■ ca.n.defu.r=. 

r Les cDDvivei éiaicnl pour la plupart dei nnr- 
chaadi li du Toiturien, loui d'une polileSé a- 
irfmc, qui Breut quelquet quellions t Cacamboa.'nc 
la dircNlion la plui clrconrpefte, ft qui rtpoadinat 
iLu CenUe» d'urte manière i le btîtfaire. 

Quand le rcpai fut fini, Cacambo cnl, rîdG que 
Candide, bien payer fou (col en jeiint fur la Ubie 
de rhttlo deux de ce> large, piicei d'or qu'il «.«il 
ramalfécs; l'hSle £ l'hSleO'e fclal^renl de rire, k fe 
, tinrent long-Ieiupi lei c6tii. Enfin ils fe remirent. 
MeŒeun. dit l'hate, nom voyont bien que voui 
ItcB de> «trangers, nous ne fominea pas accoatuinat 
en voir. Pardonnez- nom fi non. non. fomme» miil 
rirequand voui nom avei offert en payetnenl lei «»il- 
1 loui de no9 grands chEmïni. Vokia n'avei pat fui 

■ celTaire d'en a.oir paur dtner ici. Toute* Ut h^nl- 

■ leriei établies pour la commodité du commerce font 
^K payéei par le gouvernement. Voui avez fait mau- 
r "aifa ebîrt ici, parce que c'eft un pauvre TÎIIaga; 

n»]« pir-loul ailleuri vous ferez reçut comme vOM 
i.méritM de l'être. Cacambo expliquait à CandUt 
tODI Ici dlfcoura de l'hâte, fi CanJUe lea écont»! 



pajB, diïaicnl-lli l'un b l'Ratre, iaconna i loi 
rsat de la terre, & où loule U nature ell d' 
efpèce 11 différenle de la n6lre? C'eftjrobabl.cir 



j en ail un de celle «rpèce. Et quoi qu'en dit maître 
Panglo/s, le me i\iit fouveni aperça que tout allait 
mal en Vcnpbalïe. 
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,. .(.'• — •o ttmeigna i Ton hSle toute fa 
» curloflti!; l'hâle lui dit ; Je Tu ia fort 
I Ignorant, 6 je m'en trouve bien; miii 
avons ici un vieillard retira de 
ar, qui ell le plut [avani homme 
du rojauine, b le plut commanlcitif. Auflltdl il 
mène Cacambo chei le vieillard. Candide ne iouail 
plui que le fecoad perfonnage, b accompagnait fon 
valet. II» entraient dans une maifon fort fimple, ear 
la pone n'diail que d'argent, ft In lambris de* ap- 
paiiemens n'«taient que d'or, mai» Kavalliii avec 
lant de goût que les plus riches lambris ne l'elTa' 
calent pa>. L'antichambre n'«ait à U vérilé incrultfe 
que de rubi* b d'tmcraudes, mail l'ordre dan< laq ' 
loui ttait arrange rfparait blea celle eitrSme fl 
plIciK. 



Jà* 



Le vieillard reçu 
malclïffé de plume 


les deux étrangers fur un fopl 
de colibri, & leur fit préfea^ 


do liqaeurs dans 
il CaliiHl à leur eu 


es vafes d 


diamant.: après q. 


le fui> igi de cent fuUan 
appîÎBTtîTîij moa père, Su 
nanttïréïoluiionsduPiroudc 


e & douze ani, ft ] 
jer dn roi, le> tu 
mil avait étËièms 


Le roiaume où u 


UB tomme! 


eft l'ancienne p»l 


de» Incas, qui eu foriirent Iri 

alkr fubjugoer une parlie du 

enfin dttruil» par lea Efpagiio 

Les prince! de leur fami 


monde, & qtii far 

a. 

e qui rellùrent di 


leur paya natal fa 
do confentcfiieni d 
rortirail jamait d 
qui nou) a conFerv 
lïTErpagnol» ont 
ee pay., ils l'ont 
nomint Uchaialie 


enl plus fa 
la nation 

nolreinn 

appelé Eld 
r Haleie e 


ges; il» ordonnàn 
qu'aucun habitant 
it royaume j ç^ 
c^nee b nqlre.fjlt 


orado, a un angl 


ma enlourdi de rocher, inab 
ce>, DDua ayon> louiaura Ht 
de U rapacité des nationi de 
f.ireur ineoneesable pour le 
lange de notre terre, b qu 
luiraient loua iufqn'au demie 

du goD.erB=meni, fur le» m 
fur 1l1 rpedaelea publie*, 


. i;Dmme noua le 
rdablu & de préc| 
nfqu'i prirent i l'a 
l'Europs, qui ont i 
caillouk & pour 
pour en avoir, u 

elle roula fur U fon 
eur«, fur le> femm 
fur le. an.. En 
u goQl pour la mél 


C^inMJe, qui aval 


toujours 
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phyfiqne^ fit demander par Cacambo fi dans le pays 

il 7 avait une religion. 

Le vieillard roagit un peu. Comment donc, dit- 
il, en pouvez-YOus douter? eft-ce que vous nous 
preaez pour des ingrats? Cacambo demanda hum- 
blement quelle était la religion d'Eldorado. Le 
vieillard rougit encore. Eft-ce qu'il peut y avoir 
deux religions, dit-il? nous avons, je crois^ la relj- 

gion de tO"> ^'^ mnnHp « pf^iw aH^rnnft DiEU dU folr 

iufqn'au matin. N'adorez-vous qu'un feul Dieu, dit 
Cacambo , qai fervait toujours d'interprète aux 
doutes de Candide ? Apparemment, dit le vieillard, 
qu'il n'y en a ni deux, ni trois, ni quatre. Je vous 
avoue que les gens de votre monde font des quef- 
tions bien fingulières. Candide ne fe lafiait pas de 
faire interroger ce bon vieillard ; il voulut favoir 
comment on priait Dieu dans l'Eldorado, ^ous ne 
le priop s ppin t, dit le bon & rcfpe^lable fagc; nous 
n'a vons rie nÀlui demander ; il nous a donné tout 
zz qu'il nous faut, nous le remercions fans ceflie. 
Candide eut IH curiofité de voir des prêtres ; il fit 
demander où ils étaient. Le bon vieillard fourit. 
Mes amis, dit-il, nou8.jûxiimfia-lQU8 prêtres ; le roi 
Kr tout les chefs de famille chantent des cantiques 
i'a£lions de grâces folcmnellement tous les matins ; 
b cinq ou fix mille muficiens les accompagnent. — 
"^xiox ! vous n'avez pas de moines qui enfeignent, 
qui difputent, qui gouvernent, qui cabalent, 9i qui 
font brûler les gens qui ne font pas de leur avis? — 
Il faudrait que nous fuffiont fous, dit le vieillard. 





s f ommt» toiu 
itcndoDi pu 

ëïtafe, & dilàil en luï-DiSme : 

de 11 Veltpbalie ft du chïteaa 

fi noire ami Paaglo/s arall vu Eldorado, il n'uinil 

plus dit que le diîleaa ds Tliunder-tea-iranclih liiiit 

taia qu'il fuit vojiger. 

Apiâa celte longue coaverruion, le bon vieillird 
Ri atteler ua curoOe i Ex moulont, ft donna dou' 
de fu domeftiquec aux voyageuri pour Ici condai» 
à. la coar. Excnrei-moi, leur dit-il, Q mon Igo bk 
prive de l'honneur de tous accampagner. Le ml 
vous recevra d'une muûire dont vaut ne fciu P» i 
luiconteni, b tour pdrdonaerei faut donM tltf^ J 
ufagea du paji, l'il j en a quelques-uns qui KÂ'I 
déplaifeot. jA 

Candide te Caeambo montent eu cirrofTe ; lea 6^ < 
moulons voiaïeni, b en moins de quatre heures on 
arriva au palais da roi, 6ivi à an baui de la capinle. 
' Le portai] étiit de dsox cauti vingt pieds de haut, 
Si décent de large; Il ell Impollibls d'eiprimer 
que[le en ilail la matière. On voii aOéi quelle 
fupiriorlli prodigieofe elle devait avoir fur ces 
cailloux b for ce Table que noua nooimons or b 

Vingt bella filles de la garde refurent CaniUt 
& CnctiiR&cïla defcente du carroffc,lea conduirirent 
aui bains, lu vtlirsnl <t« robe* d'an dïu d« 4tin> 



^ 
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^^ de colibri ; après quoi les grands-oflSciers & les 
fnndes-officiëres de la couronne les menèrent à 
i^partement de (a majefté au milieu de deux files 
chicane de mille mnficiens, félon Tufage ordinaire. 
Quod ils approchèrent de la ialle du trône, Cacambo 
demanda à un grand-officier comment il fallait s'y 
prendre pour faluer ia majefté? fi on fe jetait à 
genoux on yentre à terre ? fi on mettait les mains 
for la tête ou fur le derrière ? fi on léchait la 
pooffière de la falle ? en un mot quelle était la 
cérémonie ? L'ufage, dit le grand-officier, eft d'em- 
braffer^ Je roi -A de ie Baifer des deux côtés. Can- 
dide il Cacambo fautèrent au cou de fa majefté, 
qui les reçut avec toute la grâce imaginable, & qui 
les pria poliment à fouper. 

En attendant on leur fit voir la ville, les édifices 
publics élevés jufqu'aux nues, les marchés ornés de 
mille colonnes, les fontaines d'eau pure, les fon- 
taines d'eau de rofe, celles de liqueurs de canne de 
fucre qui coulaient continuellement dans de grandes 
places pavées d'une efpèce de pierreries qui répan- 
daient une odeur femblable à cslle de la girofle & de 
la canelle. Candide demanda à voir la cour.de 
juflice, le parlement; on lui dit qu'il n'y en avait 
pas tz qn'oh ne plaidait jamais. Il s' informa s'il y 
avafr des prifonsj k on lui dit que non. Ce qui le 
furprit davantage & qui lui fit le plus de plaifir, ce 
fat le palais des fciences, dans lequel il vit une 
galerie de deux mille pas, toute pleine d'inftrumens 
de matliématbiquc k de pbyfique. 



ApriB avoir parcouru, loule 


■ap 


4. dlnée, i pe» 


prêt U millième panle ils li 


Ule 


on 




chez le roi. Catididf fe mil à la 


ble 


ntre 


fa maielM, 


fon falct Cacanbo b plufic 


urs 


dam 


». Jam^i 


on ne fit mtAWme chire, b 


ama 


s on 


n'eut plus 


d'etpril i fouper qu-sn eut fa m 


jefii 


CanamlK) 


expliqanil lu boni mo» 
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□i 


Candiit 


& quoiq^c traduits lia parailTal 


nt I 




rs des bons 


mon. De tout ce qoi étonnait 


Ca 


dide 


ce n'.!tait 


pai ce qui l'dtopna le moiui. 








tli pallèreni un mois dans 


et h 


ofpic 
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Ce difcours plat à Cacambo ; oa ail 
courir, à fe faire valoir chez les fieus, i fa 
de ce qu'on a vu dans fes voyagea, que lu deux 
Iwureai rtrolurenl de ne plus l'être b de demander 
I«ur congé à fa majefié. 

Ifhltet une folUre, leur dit le roi; fe biatien 
paya en peu de chofe; mais quand on eS 
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Alflàblement quelque part il faut y reder ; Je n2ai 

Pttj tfnrément le__droit de retenir des étrangers ; 

c'eft une tyrannie qui n'ell ni dans nos mœurs ni 

dans nos lois ; tous les hommes font libres ; jpartez 

qoand ypus voudrez ; mais la fortie e(l bien difficile. 

irëH impoffible de remonter la rivière rapide fur 

laquelle vous êtes arrivés par miracle, & qui court 

foos des voûtes de rochers. Les montagnes qui 

entourent tout mon royaume ont dix mille pieds de 

hauteur, h font droites comme des murailles : elles 

occupent chacune en largeur un efpace de plus de 

dix lieues ; on ne peut en defcendre que par des 

précipices. Cependant puifque vous voulez abfoln- 

ment partir, je vais donner ordre aux intendans des 

machines d'en faire une qui puifle vous tranfporter 

commodément. Quand on vous aura conduit au 

revert des montagnes, perfonne ne pourra vous 

accompagner ; car mes fujets ont fait Toen de ne 

jamais fortir de leur enceinte, ft ils font trop fages 

pour rompre leur vœu. Demandez-moi d'ailleurs 

touffe ~qû 'if vous plairai Nous ne demandons à 

votre majellé, dit Cacambo^ que quelques moutons 

chargés de vivres, de cailloux ft de la boue du pays. 

Le roi rit : Je ne conçois pas, dit-il, quel goikt vos 

gens d'Europe ont pour notre boue jaune: mais 

em^Q£tex-ea tant que vous voudrez, grand bien 

TOUS faib. 

II donna l'ordre fur le champ à fes ingénieurs de 
faire une machine pour guinder ces deux hommes 
extraordinaires hors du royaume. Trois mille bons 
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CHAPITRE XIX. 

Ce qui leur arriva à Surinam, 

comment Candide fit connaiffance 

avec Martin* 

A première journée de nos deux Yoya- 
gears fut aflez agréable. Ils étaient en- 
couragés par l'idée de fe voir poffefleurs 
de plus de tréfors que l'Âfie, l'Europe 
& l'Afrique n'en pouvaient raflcmbler. 
Candide tranfporté écrivit le nom de Cunégonds 
fur les arbres. A la féconde journée deux de leurs 
moutons s'enfoncèrent dans des marais, & 7 furent 
abymés avec leurs charges; deux autres moutons 
moururent de fatigue quelques jours après ; fept ou 
hait périrent enfuite de faim dans un défert ; d'autres 
tombèrent au bout de quelques jours dans des pré- 
cipices. Enfin après cent jours de marche, il ne leur 
refta que deux moutons. Candide dit à Cacambo : 
Mon amiy vous voyez comme les richefles do ce 
monde font périflables ; il n'y a rien de follde que 
la vertu ft le bonheur de revoir mademoifclle Cuné- 
gonde. Je l'avoue, dit Cacambo ; mais il nous refte 
encore deux moutons avec plus de tréfors que n'en 
aura jamais le roi d'Efpagne, et je vois bien de loin 
une ville que je foupçonne être Surinam, apparte- 



va prendre mademoifells CtmigOBde ■ BnJiiQi- 
Airet. Si le gouverneur fait quelque difScnM, doniM- 
lul un million ; t'il ne fe rend pu, doaiioM a 
deux : ta n'M point tai dlaq^Staor, oa m ft 
dé6an pdat de loi. riqnIpMdu wmtmféimt>i 
Htal f tUMdn t Vadb ; éV* n pÉ|i Ifen^MM 
■fa ika à craindra iri dM lâl|«M,'il<dili JéÂI 



r~i cain Ikfa itfolatloa. n «ait- i 

Rparer d'an bon nufire dtVMn-U <àad( liMfeit 
mail la pUflrdehl tire nlil^l'empoDa fur 11 iai^ 
IcoT dsls qnlner. Il> s'i-mbroUïreni ta Terrant dii> 
lanMi; CdiirfU«lairccomin3ni)adeFiEpoiuioublltf, 
la bonna ildllt. Caumbo partît âH te Îdut aitmc! 
^c'Ualt nn tria-bon boaime que ce Cacamm | 

Camdida «lU nneore quelque tempi ï SurinlOJ 
fr tllindlt qn'nn inire patron voiilDt le mener «^ 
Italla, IdI 6 Im dtni moutoni qui lui nlbieind 
Il prit dci domeniques, k acheta loul co qui \m 
«lait niedrUraponrim long voyage; enfin M. fn* 
dtrdatdÉr, mdir* d'un gra« vaifftau , ihit fl 
prJTcnter à loi. Combien voulei-vi 
à cet homms, poar ne mener en droiture à VtoiM 
mol, mn' ge», mon bagage ft 1< 
qna Totll ? La patron s'acu-orila 1 i 
CasdUcnVau paa. 
f. Oh, Qb, dit à part Toi le prudent Vanden 

ax «tiangcr donne dli mille plalirci tout d'en u 
n hnt qnH Ibtt Mm riehe. Fuis , revenant i 
moment iprèi, n flpbâa ^u1l ne pouvait 
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"winide vingt mille. H6 bien, vous lo8 aurez, dit 

Candide. 

0uai8, fe dit tout bas le marchand, cet homme 

tfoooe vingt mille piadrcs aufli aifément que dix 

mille. Il revint encore, & dit qu'il ne pouvait le 

coodaire à Venife à moins de trente mille piadres. 

Vous en aurez trente mille, r«^pondit Candide. 

Ob, oh, fe dit encore le marchand hollandais, 
trente mille piailres ne coûtent rien à cet homme-ci : 
Tant doute les deux moutons portent des trétors 
immenfes; n'infîllons pas davantage, fefons-nous 
d'abord payer les trente mille piadres & puis nous 
irerrons. Candide vendit deux petits diamans, dont 
le moindre valait plus que tout l'argent que de- 
mandait le patron. Il le paya d'avance. Les deux 
DDOutons furent embarqués. Candide fuivait dans un 
petit bateau, pour rejoindre le vaiûfeau à la rade ; 
e patron prend fon temps, met à la voile, démarre, 
le vent le favorife. Candide éperdu & (lupéfait le 
perd bientôt de vue. Hélas ! cria-t-il, voilà un tour 
digne de l'ancien monde. Il retourne au rivage 
ibyiDé dans la douleur ; car enfin, il avait perdu de 
]uoi faire la fortune de vingt monarques. 

Il fe tranfporte chez le juge hollandais; & comms 
1 était nn peu troublé , il frap))a rudement à la 
porte ; il entre, expofe fon aventure , & cria un 
peu plus haut qu'il ne convenait. Le juge commença 
par lui faire payer dix mille piaftres pour le bruit 
qu'il avait fait : enfuite il l'écouta patiemment, lui 
promit d'examiner fon affaire fitdt que le marchand 



fcrail revenu b St fl payer dix mille antre pltAn 

Ce prccidi acheva de dtkCptrtT Candide 
■vaii, i la vtrité, ciïuyt dis mulheura niïlle Toit plu 
douloDrcDi ; mais 1c fang-frciid du juge b celui i 
palroD doDt il avail M volé, alluma fa blli 
plongea dana sue dozre milancalle. La mtchaocct 
deii hommet Te prâreuuit à fou erprit dioi l 
laideur; il se h nourriDaïi que d'idéei irïfle 
un vailHraa fraufaii itsoi fur le poinrde partir ps» 
Bordeaux, comine il n'avail plui de mauioni cbarfl 
de diamant à embarquer, il loua une chambre d 
vaiffeau à iufle prix, b Ht [ignlller dann la ville qn^ 
payerait le paflage, la nourriture, b donnerait deu: 
mille plailro a un honnfle homme qui Toudril 
faire k voyage avec lui, à condition que cei 
ferait le plue dégoiJiJ de fou étal, fi le plu* otl 

[1 Te préfeala une foule de prélendani qa'nli 
flDtte n'anrail pu contenir. Candide voulant ehoH 
entre le* plui apparen», il diltlngua une viogiaiM d 
perfonnu qui lui paraîtraient affez fociabi», b <tl 
toute» prtiendaien! mÈriicr la priftrence. Il h 
aTembla daai ton cabaret, b leur donna à fonpcr, i 
cûnditloa que chacip ferait ferment de ruant* 
Hdellemenl fon hilloire, promettant de choilir «lu 
qui lui paraîtrait le plus à plaindre fi le plut nri 
ïonteiilde Ton tut à plus juHe titre, fi de donae 
aux autres quelques gratificationi. 

La Kance dura inrqu'ii quatre heures du malin 
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Cndidey en écoutant toutes leurs aventures, fe 

nflbavenait de ce que lui avait dit la vieille en 

lUtot à Btténos-Âires, k de la gageure qu'elle avait 

^tt qu'il n'y avait perfonne fur le vaifleau à qui il 

ne ffit arrivé de très-grands malheurs. Il fougeait à 

Panglo/s à chaque aventure qu'on lui contait. 

Ce Panglo/Sy difait-il, ferait bien embarraffé à dé- 

oootrer fon fyftème. Je voudrais qu'il fût ici. Cer- 

trinement li tout va bien, c'eft dans Eldorado, 

k non pat dans le re(te de la terre. Enfin, il fe 

détermina en fiivenr d'un pauvre fa vaut qui avait 

tTATUllé dix ans pour les libraires à Amlterdam. Il 

jngea qu'il n*y avait point de métier au monde dont 

on dftt être plus dégoûté. 

Ce favant, qui était d'ailleurs un bon-homme, 
avait été volé par la femme^ battu par fon fils , 
I; abandonné de fa fille qui s'était fait enlever par 
an portugais. Il venait d'être privé d'un petit em- 
ploi duquel il fabfiftait, & les prédicans de Surinam 
le perfécutaient parce qu'ils le prenaient pour "hq 
on focinien. Il faut avouer que les autres étaient 
poar le moins auffi malheureux que lui ; mais Can- 
iide efpérait que le favant le défennuierait dans le 
royage. Tons fes antres rivaux trouvèrent que 
Candide leur fefait une grande injufiice, mais il les 
apaifa en leur donnant à chacun cent piaftres. 



II. Ji 



C« q»l irrita far 



donc pour Bordeaux tltt 




il* mar«lMI ta d* que 

Il d> lul phyflqna pcnJint tout k voyage. 

Captndut C»adUe avoii un grand Rvanugr ht 
Uarll», c'aft qnll cSpénh loujours revoir oiadï- 
moiMla CvUgmie, & qae Martin n'siut rien à 
afpCrer; ds plu il a«ait de l'or & d« dfamuiB, 
■ k qBoiqa'n cUt perdu cenl groi moalous rouget | 
cbargéi dH plu gnadit irtfort de la lerre, quoi- < 
qDll «fit tonionr* liir I: cœur la friponnerie du 
palcoD bollaDdii*, c^^cndam qumd il foageaii i ce 
qui iai rdUil dan* bi pCK^iiei, Si quand il parlait de 
C%aégMi4e, IBrtODt ^ la fin du repaa, il psuduil 
■ton pogr 1* tjOàma de Panglo/s. 

lUsvoUjH. Jforlin, dii-il su T^vanl, qnepen- 
fu-TOOi de loot cola ? quelle eft voire idée lor le 
mal monl t le aal phyfiiiue ? Monlieur, répondit 
Uartliif ma prttrea m'onl uccuri! d'èlre fodnica 
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mais la ▼érité da fkit eft qae je fais manichéen. Vous 
TOUS moquez de moi, dit Candide; il n'y a plus de 
manichéens dans le monde. Il y a moi^ dit Martin ; 
Je ne fiûs qu'y faire, mais je ne peux penfer autre- 
ment. Il fout que TOUS ayez le diable au corps, dit 
Candide, Il fe mêle fi fort des affaires de ce monde, 
dit htartiHy qu'il pourrait bien être dans mon corps 
comme par-tout ailleurs ; mais je vous avoue qu'en 
jetant la vue fur ce globe, ou plutôt fur ce globule, 
je penfe que Dieu Pa abandonné à quelque être 
malfefanî ; j'en excepte toujours Eldorado. Je n'ai a 
gaère va de ville qui ne délirât la ruine de la ville 
voifine, point de famille qui ne voulût exterminer 
qnelqu'autre famille. Par-tout les faibles ont en exé- 
cration les puiffans devant lefquels ils rampent, k les 
puiffans les traitent comme des troupeaux dont on 
vend la laine & la chair. Un million d'affaffins enré- 
gimentés courant d'un bout de l'Europe à l'autre, 
exerce le meurtre & le brigandage avec difcipline 
pour gagner fon pain, parce qu'il n'a pas de métier 
plue honnête ; & dans les villes qui paraiffent jouir 
de la paix, & où les arts flcuriffent, les hommes 
font dévorés de plus d'envie, de foins & d'inquiétudes 
qu'une ville affligée n'éprouve de fléaux. Les chagrins 
fecrets font encore plus cruels que les mifèrcs 
publiques. En un mot, j'en ai tant vu k tant 
éprouvé, que je fuis manichéen. 

Il y a pourtant du bon^ répliquait Candide, Cela 

peut être, diCut Martin, mais je ne le connais pas. 

Au milieu de cette difpute on entendit un bruit 
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de canon. Le bruit redouble de iqomeni 
Chacun prend fa lunette. On aperçoit d( 
qui combattaient à la diftance d'environ 
le vent les amena l'un k l'autre fi prè 
français, qu'on eut le plaifîr de voir le 
à fon aife. Enfin , l'un des deux vaifiTe 
l'autre une bordée fî bat & fi )ufte qu'il 
fond. Candide k Martin aperçurent di 
une centaine d'hommes fur le tillac du v, 
s'enfonçait ; ili levaient tous les maiof 
81 jetaient des clameurs effroyables : en or 
tout fut englouti. 

Hé bien, dit MarttHy yoilà comment les hommes 
fe traitent les uns les autres. Il eft vrai, dit Candide 
qu'il y a quelque chofe de diabolique dans cette 
affaire. En parlant ainfi il aperçut je ne fais quoi 
d'un rouge éclatant qui nageait auprès de fon vaif- 
feau : on détacha la chaloupe pour voir ce que ce 
pouvait être, c'était un de fes moutons. Candide eut 
plus de joie de retrouver ce mouton, qu'il n'avait 
été affligé d'en perdre cent tous chargés de groi 
diamans d'Eldorado. 

Le capitaine français aperçut bientdt que le capi- 
taine du vaiffeau fubmergeant était efpagnol, Ie que 
celui du vaiffeau fubmcrgé était un pirate hollaodùs: 
c*était celui-là môme qui avait volé Candide. La 
richeffes immenfes dont ce fcélérat s'était emparé 
furent enfevelies avec lui dans la mer, k il n'y eut 
qu'un mouton de fauve. Vous voyez, dit Candide à 
Martin f que le crime eft puni quelquefois ; ce coquin 
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patron hollandaii a eu le fort qu'il méritait. Oui, 
• Martin; mais fallait-il que les paflagers qui 
fient fur fon vaiffeau pérififent aufli ? Dieu a puni 
• fripon, le diable a noyé les autres. 
Cependant le vaiffeau français & Tefpagnol conti- 
oèrent leur route, & Candide continua fes conver- 
Jt&Mis avec Martin, Ils dlfputôrent quinze jours de 
iétty 6 au bout de quinze jours ils étaient aufli 
•fincés que le premier. Mais enfin ils parlaient, ils 
fc communiquaient des idées, ils fe confolaient. Can- 
dide careflkit fon' mouton. Puifque je t'ai retrouvé, 
dit-ily je pourrai bien retrouver Cunégonde, 



CHAPITRE XXI. 

Candide êf Martin approchent des côtes 
de France, <t raifonnent, 

n aperçut enfin les cdtes de France. 
Âvez-vous jamais été en France, mon- 
fieur Martin? dit Candide. Oui, dit 
Martin, j'ai parcouru plufieurs pro- 
vinces. Il y en a oii la moitié des babi- 
UDt eft folle, quelques-unes où Ton eft trop mfé, 
d'antres oii Ton eft communément aflez doux & aflez 
bête; d'antres où l'on fait le bel-efprit; b dans 
tontes la principale occupation elt l'amour^ la féconde 
de médire Ir la troifième de dire des fottifes. Mais, 




H6 CANDIDE, 

monfieur Martin, avez-voas va Paris? — Ouï, 'yû 
vu Paris; il tient de toutes ces efpëces-là; c'eift un 
chaos, c'elt une preffe dans laquelle tout le mondé 
cherche le plaifîr, & où prefque perfonne ne le 
trouve, du moins à ce qu'il m*a paru. J'y ai féjourné 
peu; j'y fus volé en arrivant de tout ce que j'avais 
par des filons à la foire S^ Germain. On me prit 
moi-même pour un voleur, & je fus huit jours en 
prifon ; après quoi je me fis correûeur d'imprimerie, 
pour gagner de quoi retourner à pied en Hollande. 
Je connus la canaille écrivante, la canaille cabalante 
iii la canaille convulfionnaire. On dit qu'il y a des 
gens fort polis dans cette ville-là ; je le veux croire. 
Pour moi, je n'ai nulle curiofité de voir la France, 
dit Candide; vous devinez aifément que quand on 
a paffé un mois dans Eldorado, on ne fe foucie plus 
de rien voir fur la terre que mademoifelle Cuni' 
ffOîide; je vais l'attendre à Vcnife ; nous traverferons 
la France pour aller en Italie ; ne m'accompagnerez- 
vous pas? Très-volontiers, dit Martin; on dit que 
Vcnife n'ell bonne que pour les nobles vénitiens, mais 
que cependant, on y reçoit trèS'bien les étrangers 
quand ils ont beaucoup d'argent; je n'en ai point, 
vous en avez, je vous fuivrai par-tout. A propos, dit 
Candide, penfez-vous que la terre ait été originaire* 
ment une mer, comme on l'affure dans ce gros livre 
qui appartient au capitaine du vaiffeau? Je n'en crois 
rien du tout, dit Martin, non plus que toutes les 
rêveries qu'on nous débite depuis quelque temps. 
Mais à quelle fin ce monde a-t-il donc été formé? 
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A't Candide. Pour nous faire enrager, répondit 
Mtrtin, N'êtes-vous pas bien étonné^ continua Can- 
^j de l'amoar que ces deux filles du pays des 
^Oreilloos avaient pour ces deux fînges, & dont je 
vou ai-conté l'aventure ? Point du tout, dit Martin^ 
je oe ycit pas ce que cette paffion a d'étrange; j'ai 
tint TU de chofes extraordinaires, qu'il n'y a plus 
rien d'extraordinaire. Croyez-vous, dit Candide, que 
les bommes fe foient toujours mutuellement maffa- 
crés comme ils font aujourd'hui? qu'ils aient toa- 
joort été menteurs, fourbes, perfides, ingratg, bri- 
gands, faibles, volages, lâches, envieux, gourmands, 
ivrognes, avares, ambitieux, fanguinaircs, calom- 
niateurs, débauchés, fanatiques, hypocrites ^ fots? 
Croyez-vous, dit Martin^ que les épcrviers aient 
toujours mangé des pigeons quand ils en ont trouvé? 
Oui fans doute, dit Candide. Hé bien, dit Martin, 
fi les éperviers ont toujours eu le même cara£tôre, 
pourquoi voulez-vous que les hommes aient changé 
le leur? Oh! dit Candide, il y a bien de la dififé- 
rcnce, car le libre arbitre... En raifonnant ainfi, ils 
arrivèrent à Bordeaux. 
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ivail Û11 daigl un. diamant tnaimt, b 
qu'on BTBit aperça Jaai Ton équipage act caScite 
plodlgieafemenl pefaale, Il «al aallllôl aupréi de lui 
àtax méiiecinï qu'il n'avail pa< mandfi, quelques 
ïtnia ialimei qui ne le quitiiTcnt pai, b deux dévotes 
qui fêtaient chauffer léa bouilLoni. Martin dibil; Js 
me IboTient d'avoir fié malade aulE it Par» dana 
nma premier voyage ;j'étaia fan pauvre i Bulfin'eiU'je 
aï amïa, ai dévolu, ni médecin!, b \t guérïa. 

Opcndanl à force de médecin* & de falandet, la 
maladie de Candide devint térieufe. On habilué du 
quartier vint avec douceur lai demander ud billet 
payable au poneur pour l'autre monde. Candide D'en 
loalut rlea faire ; Ici dévolu l'aSlirérenl que c'était 
uoe nouvelle mode. Candide répondit qu'il n'était 
point bomme à la mode. Aforrin voulut jeter l'habitué 
par lei fenftret. Le clerc jura qu'on n'enterrerait 
point Candide. Martin [ura qu'il enterrait le clerc 
(11 CDDtinuail i lea importuner. La querelle l'écbaulTa, 
Martin le prit pat lei épaules, & le chafTa rudement; 
c« qni canb un grand Tcandale dont on fit un procéa- 
verbtl. 

Canlidt guérit : tt pendant fa convalefcence il eut 
nèa-bonne compagnie à fouper chei lui. On jouait 
grai i«u. Candide était tout étonné que jamais lu 
n M lui nnlei»: t Martin ne s'en étonnait pu. 

Parmi ceux qui lui fefaient lu honneurs de la 
rHk, )l j avait un petit abbé périgourdin, l'un de 
(n sens empreflUa, toujours alertes, toujours fer- 
, cSroatéa, cWtilLuiB, accommodaai 
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guettent les étrangers à leur palTage, leur conUal 
rainotre rcandaleure d« la ville, b lear offrent âa 
pUiDn k loul prix. Celui-ci mena d'abord CandUi 
t t MartU k la comédie. On y jouait ttne tragédie 
L nouïells. Candide le trouva placi auprès de qnelquti 
beaux efprïtft. Cela ne IVmpËcha p4B de picurerà des 
tcènes ïonées parfaitement. Un dea raifonneun qti 
étaient à fet c6tii lui dit dans an entr'aSe : Vo«i 
aiei granil tort de pleurer, cette afkrice elt fort 
manvaife, l'afleur qui joue aïec elle oïl plai mu- 
aia afteur cDcore ; la piice elt encore plus maavwfe 
ue les acteurs : l'auteur ne Tait pas un mol d'arabe, 
I cependant la fctne efl en Arable; & de pluB, c'efl 
,n homme qui ne croit pas aux idées innées: je vous 
apporterai demain vingt brochures contre lui. Mon- 
, combien avez-vous de pièces de liieSlrc en 
France, dit Candide h l'abbÉ? lequel répondit: Cinq 
m fil mille. C'eft beaucoup, dit Candide: combien 
f en a-I-il de bonnes? Quinie ou felie, répliqua 
l'antre. C'ed beaucoup, dit Martin. 

Candide fut très-content d'une aStice qui fefait la 
Mine ÉlifaMh dan» une affez plate tragédie qne l'on 
Joue quilquefoia : Cette ait rice, dit-il à MarUn, me 
Iplalt Heaucoupi elle a un faux air de mademoifelle 
'Ennigotidt! |e ferait bien ^fe de la faluer. L'abbé 
pirigourdln t'offrit à l'introduire chez elle. Candldi 
■ lUié en Allemagne demanda quelle était l'éliqueltc, 

!. il fant diltingutr, dit l'abbé; en province on 
mfne au cabaret, à Paria on lea rcfpcite quanJ 
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ellM font belles, & on les jette à la voierie quand elles 
font mortes. Des reines, à la voierie, dit Candide, 
Oai vraiment, dit Martin; M. l'abbé a raifon; 
j'étais à Paris quand mademoifellc Monime paffa, 
comme on dit, de cette vie à Tautre; on lui refufa ce 
qoe ces gecs-ci appellent les honneurs de la Jépul' 
turCy c'e(l-à-dire de pourrir avec tous les gueux du 
quartier dans un vilain cimetière; elle fut enterrée 
toute feule de fa bande, au coin de la rue de Bour- 
gogne; ce qui dut lui faire une peine extrême, car 
elle pen(ait très-noblement. Cela eft bien impoil, dit 
Candide, Que voulez-vous, dit Martin? ces gens-ci 
font ainû faits. Imaginez toutes les contradiflions, de 
toutes les incompatibilités poilibles, vous les verrez 
dans le gouvernement, dans les tribunaux, dans les 
églifes, dans les fpeflacles de cette drôle de nation. 
Eft-il vrai qu'on rit toujours à Paris, dit Candide? 
Oui, dit l'abbé, mais c'efl en enrageant; car on s'y 
plaint de tout avec de grands éclats de rire, même on 
y fait en riant les a£lions les plus déteftables. 

Quel eft, dit Candide, ce gros cochon qui me di- 
fait tant de mal de la pièce où j'ai tant pleuré, 
t des adeurs qui m'ont fait tant de plaifir? C'eft 
un mal vivant, répondit l'abbé, qui gagne fa vie à 
dire du mal de toutes les pièces k de tous les livres; 
il hait quiconque réuflit^ comme les eunuques haJf- 
fent les joniflans; c'ell un de ces fcrpens de la litté- 
rature qui fe nourriflent de fange & de venin; c'eft 
un folliculaire. Qu'appelez-vous folliculaire, «dit Can- 
dide ? C'eft,dit l'abbé, un fef eur de feuilles, no Friron, 



C'cSalnri que Caniiie, UurlUk Icptrisour^ 
rilfonnileiit fur l'efciliar, en TojantdïGlerlemon^ 
■n rmllr de la pièce. Quoique je foii Utt^reSE de 
rnYoir ni»dcinoife[|e Cunégaade. dit Candidi, je 
voudrait pourtant fonpcr avec mademoirelle Clairot, 
car eWe m'a paru admirable. 

L'ibbi a'if3i\ pat homme à approcber de mide- 
moirelle Clairon qui ne vojail que bonne c(imp«- 
enie.Elleenengagée pource foi r. dit-il ; m^ij'DunU 
l'honneur de vous mener ctaei une dame de qualité, 
k là »0U8 connaîtrez Furis comme n ïoub y aviti 
éti quaire ina. 

Candide, qui ( 

nor£ ; on y ilail occupf d'un pharaon ; douze triitu 
poDiea tenaient chacun en main un petit livre de 
eartea, regillre cornu de leura inforlunei. Un prf 
fond flience r^gnaîl, la pâleur était fur le front dti 
pontca, fîuquiiiude fur celui du banquier! A l> 
dame du Togi), affife auprès de ce banquier impi- 
toyable, remarquait avec des yeui de lym loui le» 
parolia, tous les fcpt-elle-va de campagne, dont 
chaque joueur cornai! Tes cariée; elle les refait di- 
te fichait point, de peur de perdre h» pratique! ■ 
la dame fe fefaït appeler la marquifi de Parotignac- 
Sa Ullï, i%ie di quinze an>, fiait au uombre dei 
ponie», b a*ertifl"aii d'^un clin d'teil de» friponncriei 
de cea pauvre» geaa qui lâchaient de réparer \f 
crnaut*» du fort. L'abbi périgoardln. 
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k Martin entrèrent; perfonne ne fe leva, ni les 
isliia, ni les regarda; tous étaient profondément 
occapés de leurs cartes. Madame la baronne de 
Tkunder-ten-tronckh était plus civile, dit Candide, 
Cependant Tabbé s'approcha de l'oreille de la 
otrqoife, qui fe leva à moitié, honora Candide d'un 
foorire gracieux, k Martin d'un air de tête tout à fait 
noble, elle fit donner un fiége & un jeu de cartes à 
Candide qui perdit cinquante mille francs en deux 
tailles : après quoi on foupa trés-gaiement & tout 
le monde était étonné que Candide ne fut pas ému 
de fa perte; les laquais difaient entr'eux, dans leur 
langage de laquais : Il faut que ce foit quelque mi- 
lord anglais. 

Le fooper fut comme la plupart des foupers de 
Paris; d'abord du filence, enfuite un bruit de pa- 
roles qu'on ne didingue point, puis des plaifanteries 
dont la plupart font infipides, de fauffes nouvelles, 
de mauvais raifonnemens, un peu de politique 
k. beaucoup de médifance; on paria même délivres 
nouveaux. Avez-vous vu, dit l'abbé périgourdin, le 
roman du fîeur Gauchat do£leur en théologie? Oui, 
répondit un des convives, mais je n'ai pu l'achever. 
Noos avons une foule d'écrits impertinens, mais 
tons enfemble n'approchent pas de l'impertinence 
de Gauchat do£lcur en théologie ; je fuis fi raflfafié 
de cette immenfité de détefiables livres qui nous 
inondent, que je me fuis mis à ponter an pharaon. 
Et les mélanges de l'archidiacre Trublet, qa'en dites- 
vous? dit Tabbé. Ahl dit madame de Parolignac, 
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Scations qui rebutent ; les autres des rêves d'éner- 
gmoine, en llyle barbare, des propos interrompus, 
di longues apoftrophes aux dieux, parce qu'on ne 
iait point parler aux hommes, des maximes fauffes, 
des lieux-communs ampoulés. 

Candide écouta ce propos avec attention, & con- 
çut une grande idée du difcoureur; & comme la 
marquiiie avait eu foin de le placer à cdte d'elle, il 
s'approcha de fon oreille, & prit la liberté de lui 
demander qui était cet homme qui parlait fî bien ? 
C'eft un favant, dit la dame, qui ne ponte point 
b que l'abbé m'amène quelquefois à fouper; il fc 
connaît parfaitement en tragédies & en livres, & il 
a fait une tragédie fifflée, & un livre dont on n'a ja- 
mait vu hors de la boutique de fon libraire qu'un 
exemplaire qu'il m*a dédié. Le grand-homme! dit 
Candide, c'eft un autre Panglofs, 

Alors fe tournant vers lui, il lui dit : Monfieur, 
TOUS penfez fans doute que tout eft au mieux dans 
le naonde phyfique, & dans le moral, & que rien ne 
pouvait être autrement ? Moi, Monfieur, lui répon- 
dit le (avant, je ne penfe rien de tout cela; fé' 
trouve que tout va de travers chez nous, que per-^ 
fonne ne (ait ni quel eft fon rang, ni quelle eft fa 
charge, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire, & qu'ex- 
cepté le fouper qui eft affez gai, 6 où il paraît affez 
d'union, tout le refte du temps fe paflu en querelles 
impertinentes ; janféniftcs contre moliniftct, gens du 
parlement contre gens d'églife, gens de lettres contre 
geos de lettres, courtifans contre courtifans, finan- 
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cicrs contre le peuple, femmes contre marU, pAreni 
contre parens; c'eft une guerre étemelle. 

Candide lui répliqua : J'ai tu pis; mais on fage, 
qui depuis a eu le malhear d'âtre pendu, m'apprit 
que tout cela eft à merYeille ; ce font des ombres & 
un beau tableau. Votre pendu fe moquait dn monde, 
dit Martin ; vos ombres font des taches horribles. 
Ce font les hommes qui font les taches, dit Candide, 
& ils ne peuvent pas s'en difpenfer. Ce n'eft donc 
pas leur faute, dit Martin, La plupart des pontes, 
qui n'entendaient rien à ce langage, buvaient; tiMar- 
tin raifonna avec le favant, & Candide raconta une 
partie de fes aventures à la dame du logis. 

Après foupé, la marquife mena Candide dans fon 
cabinet & le fit afleoir fur un canapé. Hé bien, loi 
dit-elle, vous aimez donc toujours éperdument ma* 
dcmoifelie Cunégonde de Thunder-ten-tronckh! Oal| 
Madame, répondit Candide, La marquife lui ré- 
pliqua, avec un fouris tendre : Vous me répondes 
comme un jeune homme de Veftphalie; un Français 
m'aurait dit : Il eft vrai que j'ai aimé mademoi- 
Telle Cunégonde, mais en vous voyant. Madame, je 
crains de ne la plus aimer. Hélas ! Madame, dit 
Candide, je répondrai comme vous voudrez. Votre 
pafïïon pour elle, dit la marquife, a commencé en 
ramaffant fon mouchoir, je veux que vous ramafliex 
ma jarretière. De tout mon cœur, dit Candide t il 
la ramaffa. Mais je veux que vous me la remettiez, 
dit la dame; k Candide la lui remit. Voyez-vous? 
dit la dame; vous êtes étranger; je fais quel- 
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\ langair mes amans de Paris quinze jours, 
: me rends à vous dès la première' nuit, parce 
int faire 4es honnenr» de fon pays à nn jeune 
5 de Veftphalie. La belle ayant aperça deux 
Bt diamans aux denx mains de fon jeune 
er, les loua de ii bonne foi, que des doigts de 
ie ils paffèrent aux doigts de la marquife. 
dide, en s'en retonrnant avec fon abbé péri- 1 

n, fentit quelques remords d'avoir fait une 
té à mademoifelle Ctin^^onie; M. l'abbé en- 
is fa peine; il n'avait qu'une légère part aux 
nie mille livres perdues au jeu par Candide, 
a valeur des deux brillans moitié donnés, 
extorqués. Son deflein était de profiter, autant 
: pourrait, des avantages qne la connaiflance 
tdide pouvait lui procurer. Il lui parla beau- 
té Cunégonde; 6 Candide lui dit qu'il de- 
rait bien pardon à cette belle de fon infidélité 
il la verrait à Venife. 

>érigourdin redoublait de politefles k. d'atten- 
Ir prenait un intérêt tendre à tout ce que Can- 
ifait, à tout ce qu'il fe(ait, à tout ce qu'il 
faire. 
s avez donc, Monfieur, lai dit-il, un rendez- 
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Je crois, dit Tabbé, que mademoifelle Cnnégonde 
a bien de rcfprit, & qu'elle écrit des lettres char- 
mantes? Je n'en ai jamaia reçu, dit Candide; car 
figurcz-vous qu*ayant été chaffé du château pour 
l'amour d'elle, je ne pus lui écrire, que bientôt après 
j'appris qu'elle était morte, qu'enfuite je la retroa- 
\ai, & que je la perdis, & que je lui ai envoyé à 
deux mille cinq cents lieues d'ici un eaprët dont 
j'attends la réponfe. 

L'ajbé écoutait attentivement, k paraiffait un peu 
rêveur. Il prit bientô: congé des deux étrangers, 
après les avoir tendrement embrafifés. Le lendemain 
Candide reçut à fou réveil une lettre conçue en ces 
termes : 

t( Monfieur, mon très-cher amant, il y a huit 
jours que je fuis malade en cette ville; j'apprends que 
vous y êtes; je volerais dans vos bras, ti je pouvais 
remuer. J'ai fu votre palfage à Bordeaux; j'y ai 
lailfc le fidelle Cacambo Si la vieille qui doivent 
bientôt mefuivre. Le gouverneur de Buénos-Aires a 
tout pris, mais il me relie votre cœur. Venez, votre 
prci'eucc me rendra la vie ou me fera mourir de 
plailir. » 

Celte lettre charmante, cette lettre inefpérée, 
tranfporta Candide d'une joie inexprimable; It la 
maladie de fa chère Cunégonde l'accabla de dou- 
leur. Partagé entre ces deux fentimens, il prend fun 
or &z fcs diamans, & fc fait conduire avec Martin 
à rhCtel où mademoifelle Cunégonde demenrait. Il 
.nire en tremblant d'émotion, fon cœur palpite, ia 
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Toii iknglotte; il veat ouvrir les rideaux du lit, il 
veut liire apporter de la lainière. Gardez- vous-en 
bteo^ lai dit la faisante, la lamière la tue ; & foudain 
die referme le rideau. Ma chère Cunégonde, dit 
Candide en pleurant, comment vous portez-vous? 
fi Toas ne pouvez me voir, parlez-moi du moins. Elle 
ae peut parler, dit la fuivante. La dame alors tire du 
lit une main potelée que Candide arrofe long-temps 
de fet larmes, fr qu'il remplit enfuite de diamans, 
en laiffant un (ac plein d'or fur le fauteuil. 

Au milieu de fes tranfports arrive un exempt 
fuivi de l'abbé périgourdin 8z d'une efcouade. Voilà 
donc, dit-il, ces deux étrangers fufpefls? Il les fait 
Incontinent faifîr, 6 ordonne à fes braves de les 
ti^^tner en prifon. Ce n'eft pas ainfi qu'on traite des 
▼oyageurs dans Eldorado, dit Candide. Je fuis 
plus manichéen que jamais, dit Martin, Mais, Mon- 
fienr, où nous menez-vous? dit Candide. Dans un 
cul de baflfe-fofle, dit l'exempt. 

Martin ayant repris Ton fang-froid, jugea que la 
dame qui fe prétendait Cun^^onâfe était un friponne, 
monficur l'abbé périgourdin un fripon qui avait 
abnfé an plus vite de l'innocence de Candide, 
fr l'exempt un autre fripon dont on pouvait facile- 
ment fe débarraffer. 

Platdt qne de s'expofer aux procédures de la juf- 
ticcy Candide, éclairé par fon confeil, b d'ailleurs 
toujours impatient de revoir la véritable Cunigonde, 
propofa à l'exempt trois petits diamans d'environ 
trois mille piftoles chacun. Ah, Monfienr, Ini dit 
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tout lu ctimo imiiginablu, vods Sm |c plui boo- 
aitt homme du monde; iroii diimaoi ! cbacDO de 
trois millB pilloles! MoaliEnr, je me bru* tatr 

cbot. On irrSle tous kt ftruigeri, maii lùffei-iw» 
faire ; j'ai un frère i Dieppe ca Normandie, je *iïi 
voiu y mener ; & û vou> avez qnelquci diamaiu i 
lui donner, il aura foin de vous comme moi-mCnii- 

E( pourquoi arrSiE-l-oa loui Ici élrangere? dil 
Candide. L'abbé péiigourdin prit alors la parole, 
b dil : C'ell parcs qu'un gusui du pay> d'AtrébsÛ 
a eolendu dire dea rollïTBtj cela (ebI lui a fait com- 
msttre un parricide, nan pas ieI que celui de lâio 
BU moii de mai, mais tel que celui de ij^t^aamoii 
de décembre, & tel que pluOeura aulrea comuiii 
daa> d'aulree amiëes Si daos d'autres mais pat d'an- 
tres gueux qui avaient entendu dire du rottifca. 

L'eiempl alors expliqua de quai il l'agiflait. Ab, 
lesmonllres! s'écria Candidt; quoi! de :ellet hor- 
reurs chei un peuple qui danfe Si qui cbanlel ne 
pourrai-je forttr au plus vîle de ce pays oh dd 
tinges agacent des tigres? J'ai 

rado. Au Dom i: 

moi à Venife, oij je d> 

négonde. Je ne peau 

maudis, dit le barigel 

feis, dit qu'il s'cft mépi 

i IMvpfe Candide b iiiarli», b les lallè tau% W 
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miude fon frère. Il y avait un petit vailTeau hol- 

ludaia à la rade. Le normand, à l'aide de trois 

aairet diaxnans, devenu le plus ferviable des hommes, 

embarque Candifie & fet gens dans le vaifleau qui 

allait faire voile pour Portfmouth en Angleterre. 

Ce n'était pas le chemin de Venife ; tttfâ» Candide 

croyait être délivré de l'enfer, & il comptait bien 

reprendre la route de Venife à la prcmièrërbccaûon. 



CHAPITRE XXIIL 

Candide 4 Martin 

vont fur les côtes d'Angleterre; 

ce qu'ils y voient, 

H, Panglofsl Panglofsl ah, Martin! 
Martini ah, ma chère Cunégondel 
qu'e(l-ce que ce monde-ci ? difait Caiir- 
dide fur le vaifleau hollandais. Quelque 
chofe de bien fou & de bien abomi- 
nabl«| répondait Martin. — Vous connaiflfez TAn- 
gleterre, y eft-on auffi fou qu'en France? Cell une 
antre elpèce de folie, dit Martin; vous favez que 
ces denx nations font en guerre pour quelques ar- 
pens de neige vers le Canada, fr qu'elles dépenfent 
pour cette belle guerre beaucoup plus que tout le 
Canada ne vaut. De vous dire précifémcnt s'il y a 
pins de gens à lier dans un pays que dans un autre, 
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c'eil ce que mes faibiea lumièfe» ne me permettBÉ 
pas. Je Tais feulement qu'en général les 
nona allons voir Font fort ^abilsires. 

En caufant ainfi Ha abordirent Â Porlfmonthi 
une mullîtndo de ptn pie couvrait le rÎTage, 3i regar- 
dait fllIcniivéïBeni un affei gros homme qui élail à 
genoux, Içf jeax band^B, tnr le lillsc d'un deavalt- 
feaui dsft florlc; q^nalre foldats poll*»Ti8-l-ïit de 
cet homme lui tirèrùit chacun Iroii balles dam !e 
crine le plus paiGbtemcnt du monde, Si toute l'ar- 
fcmblée s'en retourna eitrSmcment fatïsfaite. Qu"ell- 
ce donc que loiiC ceci? dit CatiJiJe; b quel dfmon 
exerce par-tout (on empire? Il demanda qui £taitce 
gros homme qu'on venait de tuer en cinîinoniePC'ell 
un amiral, lui répondit-^in. Et pourquoi tuer cet 
amiral ? C'eit lai dit-on, parce qu'il n'a paa fait tner 
aSbz de monde; il a iïvr^ un combat i an amiral 
fran;ais, Si ou a trouvd qu'il n'iïtatt pas aSez pt4> 
de lui. Mail, dît Candide, l'amiral franftit iuil 
aulG loin di: l'amiral anglaia que celui-ci l^éldl de 
l'autre? Cela elt iaconteAablc, lui repliqùa-l-oa ; 
mais dana ce paje-ci il elt bon de tacr de tamp) en 
temps un amiral pour encourager let amreà. 

Candide Tut fi iflourdi & H clioqué de ce qu'il 
voyait k de ce qn'il entendait, qu'il ne voulut pa» 
feulement mettre pied à terre, Si qn'il fil fon marchi! 

celui de Surinam) pour le conduire fans dflai 1 
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cdtojra la France; on pafifa à la vue de Lisbonne, 
t Candide frémit. On entra dans le détroit & dans 
U Méditerranée; enfin on aborda à Venife. Dieu foit 
looé, dit Candide en embraflant Martin, c'eft ici 
qiu je reverrai la belle Cunégonde, Je compte fur 
Cacambo comme fur moi-même. Tout eft bien, tout 
VI bien, tout va le mieux qu'il foit poifible. 



CHAPITRE XXIV. 



De Paquette âf de frère Giroflée, 




is qu'il fut à Venife, il fit chercher 
Cacambo dans tous les cabarets, dans 
tous les cafés, chez toutes les filles de 
joie, & ne le trouva point. II envoyait 
tous les jours à la découverte de tous 
les vaiffeaux & de toutes les barques : nulles nou- 
velles dâ Cacambo. Quoi ! difait-il à Martin, j'ai eu 
le temps de pafler de Surinam à Bordeaux, d'aller 
de Bordeaux à Paris, de Paris à Dieppe, de Dieppe 
à Portfmouth, de côtoyer le Portugal & l'Efpagne, 
de traverfer toute la Méditerranée, de pafler quelques 
mois à Venife, & la belle Cunégonde n'eil point 
venue! Je n'ai rencontré au lieu d'elle qu'une drô- 
leffe k un abbé périgourdin ! Cunégonde ell morte 
fans doute, je n'ai plus qu'à mourir. Ah ! il valait 
mieux relier dans le paradis du Dorado que de 



e msndltc Europe. Que tod* oi 
;r Marlia! tout n'efl quTlliia 



Il t 






l'npira alU i 



A aepilr' 



aucuoE part 

iiivenia*einenB du caraaial; pu uni 

lui donna la moindre tentation. Marlin lai dit i 

Vous êles bien fimple en virile de von» figurer qu'ut 

valet m6liB, qui a cinq on Gi millioni dini Te* 

poche*, ira chercher votre mallreffe au hont di 

monde, 4 vou» l'amènera à Venife. Il la prendra. 

pour lui, s'il la trouve; «'il ne la ironvi; pas, il ea 

valet Cacamto ft votre maîtreSe Canéffoitde.Martbt 
n'était pas confolant. La mélancolie de CandUt- 
aoBraeala, t Marlia ne ceffail de Inï prouver qtt'il 
y avait pca de verin t peu de bonheur far la terre, 
eiceplÈ peul-Stra dans Eldorado oil perioone D" 
pouvait aller. 

En difpuiant fur cette matière importanlej & en 
attendant Canégonde, Candide aperçât un ieuM 
Ihéalin dans la place S' Marc, qui tenait foni le br» 
une fille. Le Ihiatin paraiffail frais, polelé, vigoB- 
retii: foi yeux élaîenl brillan», fon air affBré, ft 
mine haute. Ta démarche Rire. La fille était Irèi-joll* 
& chnniaii j elle regardait amoureufemeot Ton théatin, 
a de temps en lemp» lui pinçait Tes groffei jooeaj 
Vous m'avouerei du moins, dit Candide à Marlii^ 
qne cei gcm-ci font hcurcni. Je n'ai trouvé jufqtfl 
prérent dans 
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EdondOf qae des infortanét ; maïs pour cette fille 

k ce théatin Je gage que ce font des créatures très- 

henrenfes. Je gage que non, dit Martin, Il n'y a 

qu'à les prier à dfner, dit Candide, & vous verrez fî 

fe me trompe. 

Aaffitdt il les aborde, il leur fait fon compliment, 
t les invite à venir à fon hôtellerie manger des ma- 
caronis^ 4|B perdrix de Lombardic, des œufs d'ef- 
targeon, k & Vofre du vin de Montepulciano, du 
lacryma-chrifti, dn Chypre & du Samos. La demoi- 
felle rongit, le théatin accepta la partie^ & la fille le 
faivit en regardant Candide avec des yeux de fur- 
prife k de confufion qui furent obfcurcis de quelques 
larmes. A peine fut-elle entrée dans la chambre de 
Candide^ qu'elle lui dit : Hé quoi, M. Candide ne 
reconnatt plus Paquettel A ces mots Candide, qui 
ne l'avait pas confîdérée jufque-là avec attention, 
parce qu'il n'était occupé que de Cunég-onde, lui 
dit : Hélas! ma pauvre enfant, c'ed donc vous qui 
avez mis le do£leur Panglofs dans le bel état où je 
l'ai vu ? 

Hélas! Monficur, c'eft moi-même, dît Paquette;]c 
vois qae vous êtes inflruit de tout. J'ai fu les mal- 
heurs épouvantables arrivés à toute la maifon de 
madame la baronne & à la belle Cunégonde, Je vous 
jare qae ma deftinéc n'a guère été moins trille. J'étais 
fort innocente quand vous m'avez vue. Un cordelier 
qui était mon confeffeur me féduiflt alfément. Les 
fuites en forent affreufes ; je fus obligée de fortir du 
chltean quelque temps après que M. le baron vous 

II. 14. 



cutreDT àgrandicoupsdepicdî danï 1e derrière, | 
SI un bme^ mtdsciii D'avait pu pria pilii de moi, | 
j'^Uii morte. Je fui quelque temps par recon- i 
nuisance la mallreffe de ce médecin. Su femme, qui 
t\ùi jaloufc & la rage, me baliail lom le» joun 
impiioyatilement; c'était unt furie. Ce médecin fiait i 
le plui laid de toui lea humma, b moi la pluB 
mallieureufe il toulei Ice créatures, djlre bailue 
Cûulinaelleineiit pour ur ■■ — ima que ^ n'aiinaii ! 
pus. Vous Tavez, MouGeu ibiêii il ed dongercox ' 

pour UDC femme acariâtre tre l'ipoufe d'an mi- 
decin. Celui-ci, ouiré des prr-'âdts de fa ituimic, lui 
douua ua iour, pour la g ir d'un petit rhume, 

une mâdedue (1 eISca ' en mourut en deni 

heures de temps dam :on mllîont harriblei, Lh 

parent de madame înTemcreii i. monHeur un procès 
crimin«l: il prit la faite, ft moi je fui talfe en pd- 
foD. Mon Innocence ne m'aurait pas fauvte, Ji je 
n'avaieêW un peo jolis. Le juge m'élargit i condition 
qu'il fuccfderall au midecïn. Je fus biealflt fup- 
plautée par une rivale, chalRe Tans rËcompeufe, 
* obligfe de continuer ce métier abominable qui 
TOUS paraît II plairant à voa« autres hommei, b qui 
n'en pour noui qu'un abyme de mlfèrei. J'allai 
ciercer lu profeOion à Veuife. Ali ! Monfieur, S tous 
pouviei vont imaginer ce que c'ef) que d'jlre obligée 
de carefler IndiSïremmcul uu vicm marchand, un 
avocat, un moine, un gondolier, un abbf; d'élte 
cxpofce h toulea lu infullet, à loulet le> ava^H^^ 
d'ilre fouvcul réduite à emprunter une jupa j^^^l 

_ 1 
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aller fe la faire lever par un homme dégoûtant; 
d'être Tolée par Pan de ce qu'on a gagné avec 
l'antre; d'être rançonnée par les offiders de juf- 
tice, k de n'avoir en perfpeâive qu'une vieillefife 
affreufe, un hôpital & un fumier; vous concluriez 
que je fuis une des plus malheureuibs créatures du 
monde. ** 

Paquette ouvrait ainfi Ton cœur au bon Candide^ 
dans on cabinet, en préfence de Martin, qui difait à 
Candide : Vous voyez que j'ai déjà gagné la moitié 
de la gageure. 

Frère Giroflée était refté dans la falîe à manger, 
k buvait un coup en attendant le dtner. Mais, dit 
Candide à Paquette, vous aviez l'air fi gai, fi con- 
tent, quand je vous ai rencontrée; vous chantiez, 
vous carefiiez le théatin avec une complaifance natu- 
relle; vous m'avez paru aufii heureufe que vous 
prétendez être infortunée. Ah! Monfîeur, répondit 
Paquette, c'ed encore là une des mifères du métier. 
J'ai été hier volée & battue par un officier, & il faut 
aujourd'hui que je paraifle ds bonne humeur pour 
plaire à un moine. 

Candide n'Qa voulut pas davantage, il avou^que 
Martin avait raifon. On fe mit à table avec Paquette 
b le théatin ; le repas fut aflez amufant, & fur la 
fin on fe parla avec quelque confiance. Mon père, 
dit Candide au moine, vous me paraiffez jouir d'une 
dedinée que tout le monde doit envier: la fleur de 
la fanté brille fur votre vifage, votre phyfîonomie 
annonce le bonheur; vous avez une très-jolie fille 




pour »olK réïTiiation, & voui paraiffei irèB-conlent 
de Totre élal de ihÉalin. 

Ha fol, MonSeur, dit frire Girojlét, je voadcait 
que louB les Ihiatins furent au fond de la mer. J'ai 






neltre 



: da 



d'aller me talfo lurc. Me» parenï me farcireni à 
igc de quioM apa d'endnSbr cetle ditellable robe, 
>ur laiâër pIuE de forlune 1 un maudit frère alnt 
:onfonde. Lajaloune, ladifcorde, la rtge 
II cH vrai que j'ai prjeht 



ilque. 









d'argent dont le prieur i 
me lèrt à ealrelenir des iill» : mais quand je rentre 
le foir dans le monanère, je fuia pris de me csfler 
b I£te contre let mars du dortoir ; b [ou mes caa- 
frères font dant le laGme cw. 

Martin fc tournant vers Candhe avec fon bag- 
fioii ordinaire : Hi bien, lui dii-tl, a'ai-}e pai 
gagnila gageure toute entière 7 Candide ionaa deux 
mille piafl:ree à Paquetlt, & mille piaflres à frère 
Giroflée. Je vous réponds, dil-it, qu'avec cela lli 
feront heureux. Je n'en crois rîea du tout, dit Mar- 
tin;- voa» les rendrez p;nl-llrc avec ces pialtrel 
beaucoup plus malhcureui encore. U eu fera ce qui 
pourra, dit Candide : maie une chofe meçonfole, je 
L VDïi qu'on retrouve fouvcnlkagens qu'on necrojldl 
{amaii letrouier; il !e ponrra bien faire qu'ijant 
renconirÉ mou mouton rouge Si Faqaelte, je ren- 
contre auŒ CuiiteoaJe. ie fouhaiic, dit Martin, 
çp'elle faCTe^Jn Jour voire bonheur; mal» c'ell jt 
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^1 qooi je doute fort. Vous êtes bien dur, dit Candide. 
C'efl que j'ai vécu, dit Martin. 

liais regardez ces gondoliers^ dit Candide; ne 
diaotent-ils pas fans ceffe? Vous ne les voyez pas 
dtnilhir ménage, avec leurs femmes & leurs mar- 
mots d'enfans, dit Martin. Le doge a fes chagrins, 
les gondoliers ont les leurs. Il e(l vrai qu'à tout 
prendre le fort d'un gondolier eft préférable à celui 
d'an doge; mais je crois la différence fi médiocre 
que cela ne vaut pas la peine d'être examiné. 

On parle, dit Candide, du fénateur Tococuranté 
qui demeure dans ce beau palais fur la Brenta, 
Ir qni reçoit affez bien les étrangers. On prétend 
qne c'eft un homme qui n'a jamais eu de chagrin. 
Je voudrais voir une efpèce fi rare, dit Martin, 
Candide auifîtôt fit demander au feigncur Pococu- 
ranté la permifiion de venir le voir le lendemain. 



CHAPITRE XXV. 

yijite che{ le feigneur Pococuranté 
noble vénitien. 

ANDiDE & Martin allèrent en gondole 
fur la Brenta, & arrivèrent au palais 
du noble Pococuranté. Les jardins 
étaient bien entendus, & ornés de belles 
ftatucs de marbre, le palais d'une belle 
architecWre. Le maître du logis, homme du fuixantc 




Itft, fort riche, 


reçu 


Mt-po 


menl les deox curieux. 


mua avec Irè 


-pau 


d'cmpr 


ITcment, ce qui décon- 


,.«lerta Candide 


fin 


dépiDt 


oint i Martîn. 


D'abord de 


u fi 


o jolies 


firent irèi-bien mOuffer. 


fcTïirent du ch 


ocol 


1 qu'elle» 


CanJide ne p 


t »' 


mpScher 


de les louer fur leur 


beaalé, fur len 


boq 


ne grâce 


ft far leur adreffe. C« 


fout d'ilTez le 


□es 


réa:Drei 


dit le fénatEUr Pocecu- 


ramé: i* i« f 


lis q 


elquefoi 


couchcr dant mon lit. 


car je raii hie 


a \3 


de» da 


et dwla Tille, de leun 


Goquetlerlea, i 


leur 


jaloufie 


, de leurs querelle», de 


4ean bumear. 


de 


car» pe 


lelTes, de leur orRoeil, 


i^ leurs lotlifes, S. 
'Commander pour e 


des fonnels qu'il faut faire du 
les : mai! aprta tout ces deui 



Biles commencent fort i m'ennuyer, 

CaitdiJe, après le dijeùnerj fe pTomcnanl dant 
une longne galerie, fut furpriï'de la beauté de« u- 
bleaui. Il demanda de quels maiirei élaieni leadeui 
premiers? Ils font de Raphaël, dit le fénatsurije le» 
achetai fort cher par vaoitf, il y a quelques aatttes; 
on dit que c'elt ce qu'il y a de pin» beau en Italie, 
mois ils ne me plaifent point du tout : la coatenr en 
elt très- rembrunie, les figures ne font pas alTeit 
arrondies, b ne rorleni point alfeii^ca draperies ne 
relTenibtenl en rien à Une iw^c ; en un mol, qdcû 

vraiede la nature elle-mïme. ]e n'aimerai on Mbleau 
que qaind je croirai voir )a nature elle-mïme: il 
n'y en a point de cette erpèce. J'ai beaucoup de M- 
bleanx, mais je ne les regarde plus. «^^h 
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Pococuranté, en attendant le dîner, fe fit donner 
im concerto. Candide trouva la mufique délicieufe. 
Ce brnit^ dit Pococuranté, peut amufer une demi- 
heare; mais s'il dure plus long-temps^ il fatigue tout 
le inonde, quoique perfonne n'ofe Favouer. La 
mafiqae aujourd'hui n'efl plus que Tart d'exécuter 
des chofes difficiles, & ce qui n'efl que difficile ne 
platt point à la longue. 

J'aimerais peut-être mieux Topera, fi on n'avait 
pas trouvé le fecret d'en fiUre un monflre qui me 
révolte. Ira voir qui voudra de mauvaifes tragédies 
en mafique, où les fcènes ne font faites que pour 
amener très-mal à propos deux ou trois chanfons 
ridicules qui font valoir le gofîer d'une actrice ; fc 
pâmera de plaifir qui voudra ou qui pourra, en voyant' 
un châtré fredonner le rôle de Céfar & de Catonj 
b fe promener d'un air gauche fur des planches : pour 
moi, il y A long-temps que j'ai renoncé à ces pau- 
^Tetés qui font aujourd'hui la gloire de l'Italie, & que 
des fouverains payent fi chèrement. Candide difputa 
un peu, mais avec difcrétion. Martin fut entièrement 
de l'avis du fénateur. 

On fe mit à table ; & après un excellent dfncr, on 
entra dans la bibliothèque. Candide, en voyant un 
Homère magnifiquement relié, loua l'illufiriflime fur 
fon bon goût. Voilà, dit-il, un livre qui fefait les 
délices du grand Panglofs, le meilleur philofophe 
de l'Allemagne. 11 ne fait pas les miennes, ^t froide- 
ment Pococuranté-, on me fit accroire autrefois que 
j'avais du plaifir en le lifant ; mais cette répétition 
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continuelle de combats qui fc reflemblent tous, cet 
dieux qui agiffent toujours pour ne rien faire de 
décifif, cette Hélène qui cft le fajet de la guerre, 
& qui à peine eft une a£lrîce de la pièce ; cette Troye 
qu'on affiége & qu'on ne prend point; tout cela me 
caufait le plus mortel ennui. J'ai demandé quelque- 
fois à des favans s'ils s'ennuyaient autant que moi à 
ccuo Icdlure : tous les gens fincères m'ont aToué que 
le livre leur tombait des mains, mais qu^'l fallait 
toujours l'avoir dans fa bibliothèque, comme un 
moinimcnt de l'antiquité , ft comme. Ces médailles 
roui 11 vies qui ne peuvent Stre de commerce. 

Votre excellence ne penfc pas aind de Virgile^ dit 
CdîuiiJc? Je conviens, dit Pococuranté y que le 
fécond, le quatrième & le fixième livre de fon Enéide 
font cxcellcns ; mais pour fon pieux Énéc^ k le fort 
Clnantlie, & l'ami Achatcs, & le petit Afcanius, 
& l'imbécille roi' Latinus, & la bourgeoife Amata, 
& rinfipidc Lai'inia, je ne crois pas qu'il y ait rien de 
fi froid & de plus défagréable. J'aime mieux le Tjjfc 
&' les contes à dormir debout de VArîoJle, 

Oferais-jc vous demander, Monficur, dit Candide, 
fi vous n'avez pas un grand plaifir à lire Horace? 
Il y a des maximes, dit Pococuranté, dont un homme 
du monde peut faire fon profit, & qui étant reflcr- 
rces dans des vers énergiques fe gravent aifément 
dans la mémoire. Mais je me foncic fort peu de fon 
voyage 5 Brindes Sz de fa dcfcription d'un mauvais 
dîner, &• de la querelle de crochctcurs entre je ne 
^ais quel Pupilus dont les paroles, dit-il, étaient 
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pieines de pus, b un autre dont les paroles étaient 
du vinaigre. Je n'ai lu qu'avec un extrême dégoût 
fes vers grofCers contre des vieilles & contre des 
forcières; & je ne 'vois pas quel mérite il peut y 
avoir à dire à fon ami Mécénas, que s'il efl mis par 
la au rang des poètes lyriques, il frappera les adrcs 
de fon front fnblimc. Les fots admirent tout dans un 
antenr eftimé. Je ne lis que pour moi ; je n'aime que 
ce qui eft à mon ufage. Candide, qui avait été élevé 
à ne jamais juger de rien par lui-même, était fort 
étonné de ce qu'il entendait ; & Martin trouvait la 
façon de penfer de Pococuranté aflcz raifonnable. 
Oh, voici un Cicéron, dit Candide ; pour ce grand- 
homme-là je pente que vous ne vous laflez point de 
le lire? Je ne le lis jamais, répondit le vénitien. Que 
m'importe qu'il ait plaidé pour Rabirius ou pour 
Cluentius? J'ai bien affez des procès que je juge; je 
me ferais mieux accommodé de fes œuvres philofo- 
phiques; mais quand j'ai vu qu'il doutait de tout, 
)>jû conclu que j'en favais autant que lui, fr que je 
n'avais befoin de perfonnc pour être ignorant. 

Ah, voilà quatre-vingts volumes de recueils d'une 
académie des fciences, s'écria Martin; il fe peut 
qa'll y ait là du bon. Il y en aurait, dit Pococuranté^ 
fi an feol des auteurs de ces fatras avait inventé feu- 
lement l'art de faire des épingles; mais il n'y a dans 
tous ces livret que de vains fyftèmes, & pas une 
feule chofe utile. 

Que de pièces de théâtre je vois là, dit Candide, 
en italien, en cfpagnol, en français! Oaf, dit le féna- 
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tear, il y en a trois mille, Si put nais dauiiinet de 
boiiDci. Pour ces recueili de farinons, qui tout 
cnremble ne v.'vknl pas une page de Sfiifgue, & loua 
CCS gros volumES de Théologie, toi» penrei bien que 
je ac les ouire jamaii, ni moi ni perfonne. % 

Marlia aperçut des rayont chargài de livres 

angldi. Je crois, n ripublieain doit Se 

plaire à la plupar ïtages écrils fi libre- 

ment. Oui, rtpon'' u«, ii ell beau d'Écrire 

ce qu'on penfe; c ge de lliomme. Dans 

toute noire Iralie ue ce qu'on ne penfe 

pas; ceux qui liab :rie des Cé/ars & des 

Antonins n'orenl a' iée fani la permiSIon 

4'uu jacobin. Je ferais c n[ de li llberlé qui 
infpire les giiniei anglais, i paflion & l'efprit de 
parti ne corrompaienl pas laut ce que cette précieufe 
liborti a d'ertimable. 

Candide apercevant un Milton, lui demanda l'il 
ne regardait pas cet auteur comme un grand-bomme. 
Qui ? dit Pococuranlé, ce barbare qui fait an long 
commentaire du premier chapiire de la Génère en 

Grecs, qi|i défigure la créatloUj ji qui, landit que 
Mol/e reprérenlE l'Ctre éleruel produirant le noade 
par la parole, fait prenire un grand campas par le 
MelGab dans une armoire du ciel pour tracer fou 
ouvrage? Moi, j'cllimeraiB celai qui a gàU l'enfer 
& le diable du Tufe; qui dâgu<re Uicifer lanlSt en 

crapaud, tanlflt ea pjgmée; qui '■■- '"'-' -->"" ■ 

fais lel mEmes difcoan; qui 1: 
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théologie; qui, en imitant férieufement l'invention 
comiqne des armes à feu de VAriofte, fait tirer le 
caooQ dans le ciel par les diables? Ni moi ni per- 
fonne en Italie n'a pu fe' plaire à toutes ces trilles 
extravagances. Le mariage du péché & de la mort, 
h les couleuvres dont le péché accouche font vomir 
tout homme qui a le goût un peu délicat, & fa longue 
defcription d'un hôpital n'efl bonne que pour un 
fofibyenr. Ce poSme obfcur, bizarre & dégoûtant, fut 
méprifé à fa naiffance ; je le traite aujourd'hui comme 
il fut traité dans fa patrie par les contemporains. Au 
relie je dis ce que je penfe, & je me foucie fort peu 
que. les autres penfent comme moi. Candide était 
affligé de ces difcours; il refpeélait Homère, il aimait 
un peu Milton, Hélas! dit-il tout bas à Martiriy j'ai 
bien peur que cet homme-ci n'ait un fouverain 
mépris pour nos poètes allemands. Il n'y aurait pas 
grand mal à cela, dit Martin, Oh! quel homme 
fapérieurl difait encore Candide entre fes dents! 
quel grand génie que ce Pococurantél rien ne peut 
loi plaire. 

Après avoir fait aind la revue de tous les livres, 
ils defcendirent dans le jardin. Candide en loua 
toutes les beautés. Je ne fais rien de A mauvais goût, 
dit le mattre; nous n'avons ici que des colifichets: 
mais je vais dès demain en faire planter un d'un 
deflin plus noble. 

Qaaod les deux corieux eurent pris congé de fon 
excelleace : Or çà, dit Candide à Martin^ vous 
conviendrez que voilà le plat heureux da tosa les 



hommes, car il cH au-dcffu» de tout ce qu'il poffâje. 
Mb voyu-vous pas, dît Martin, qu'il eft diîgoQlé de 
loul ce qu'il pofTidc? Plalo»^ dit, il y a long-tempi, 
qne les meilleurs cfloinacs ne Tont pas ceux qui 
rebutent tous les alimcna. Mai», dît Candide, n'S 
a-t-il pas du plailir à tout critiquer, k (eotir dd 
défauts cù les autres hommes crùent voir des 
beauta? C'elt-i-dire, reprit Martia, qu'il 3 a da 
plaiGr a n'avoir pu de plaifir? Oh bien! dit Can- 
dide, il n'j a donc d'heureui que mai, quaod je 
reverrai mode moi telle Cunégonde. C'eit loujoura 
bien (ait d'ofpérer, iit-Marlîn. 

Cepeudant \ea jours, les femainea s'écoulaieni ; 
Cacambo ne revenait point, b Candide élait G abjoiL^ 
dans fa douleur qu'il ne lit pas mfme réileiion que 
Paquelle Si frire Girajléi n'6taisnl pas venus feule- 
meul le remercier. 
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CHAPITRE XXVI. 

D'un fouptr q-ue Catidiie 9 Martin 

firtnt^avec fix étrangers. 




K foir que Candide, fuivi de Marti», 
allait fe mettre à lahle avec les «iran- 
gers qui logeaienl dans la mCiM 
hôtellerie, ua homme, t vifcgc couleur 
de Cuie, l'aborda par derrière, ft le pre- 
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ont par 1 
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liiUge. 
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ami. Cunégoade elt Id tan* doute, où cK-Eile? 

Canégonde n'efl point id, dit Cacambo, eJle efl à 
Cunnanlinoplc. Ah ciel ! à CoulUnlinopIc : niait nit- 
ille k la Clijnc, j'y vole, porloni. Nout pnrlirona 
apti* Coup£, reprit Caeamio; ')t ne peux vaui an 
dire davsniBge; j« (uîi crdive, mon nuTtrE m'attend ; 
il faut que j'aille le Tervir à table : ne dilea mot i 
Ibapci, et lenez-voui prit. 

Candide partagé cnire la joie 11 la douleur, 
chsrm* 4'sToir revu (oa agent Bdelle, étono^ de le 
loir eklBie, plein de l'idée de retrouver l'a niaUreUi, 
le cceilr agilt, l'erprll boiilereifé, (e mit à table avec 
Uarlln qui voyait de faog-froid lout» ces aven- 
tum, b avecfix flrugen qui élûcnt venua palTcr 
le carnaval k Vcnirc. 

Cacambo, qui verfail L boire à l'un de cei éiraa- 
g<Tt, l'approcha de l'oreitle de Ton maître fur la fin 
du repo), t lai dit : Sire, votre inajelti! partira quand 
(lie voudra, le vaiflcsueR prit. Ayant dji ccsmoti, il 
Tortil. L» convivea étonnas (e regardaient Tani pro- 
titct une leule parole, lorfqa'ua autre domelllque 
a'Bpprocbant de ton mitlre, lui dit ; Sire, la chaife 
de votre majellt elt jt Padoue, b la barque cil prtle. 
Le matlre Gl un Tigne, b le domclliqne partit. Toui 
I fe regardèrent encore, (i la furprire 




ou l'optimisme. Iip 

Un jenne homme qui était auprès d'Achmet parla 
après loi, & dit : Je m'appelle Ivan; j'ai été empe- 
reor de toutes les Ralfîes; j'ai été détrôné au ber- 
ceab : mon père ft ma mère out été enfermés ; on 
m'a éleyé en pçfon : j'ai quelquefois la permiffion 
deToyager, accompagné de ceux qui me gardent, 
il je fais venu pafler le carnaval à Venife. 

Le troiflème dit : Je fuis Charles-Edouard, roi 
d'Angleterre; mon père m'a cédé fes droits au 
royaume; j'ai combattu pour les foutenir; on a ar- 
raché le cœur à huit cents de mes partifans, & on 
lear a battu les joues. J'ai été mis en prifon; je vais 
à Rome faire une vifîte au roi mon père détrôné, 
ainfi que riàoi & mon grand-père, & je fuis venu 
pafler le carnaval à Venife. 

Le quatrième prit alors la parole & dit : Je fuis 
le roi des Polaques; le fort de la guerre m'a privé 
de mes états héréditaires ; mon père a éprouvé les 
mêmes revers ; je me réfigne à la Providence comme 
le fultan Achmet, l'empereur Ivan, & le roi Char- 
les-Édouard à qui Dieu donne longue vie ; fr je 
fuis venu pafler le carnaval à Venife. 

Le cinquième dit ; Je fuis aufO roi des Polaqaet; 
j'ai perdu mon royaume deux fois; mais la Provi- 
dence m'a donné un autre Etat, dans lequel j'ai fait 
plus de bien que tous les rois des Sarmates en- 
femblc n'en ont jamais pu faire fur les bords de la 
Viftule ; je me réfigne à la Providence, Ir je fuis venu 
paflfer le carnaval & Venife. 

Il reliait au fixième monarque à parler. Meflieurs, 
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di>i1,)E ne fui» pM Li gc»nd fcigncur que TOa»,m»li 
eoBa J'ai m roi loul comme un nutre. J« mU Théo- 
dûTt; on m'a tlu roi en Cortei dd m'a 3ppel« »o- 

fieur. J'ai fiil frapper de la monnaie, ft je ne 
polttdc pa> un denier: j'ai eu deux fecrdlairead-EUI, 
(b j'ai ik pc'm« an ralct. Je me fuii vu du nfi» 

paille. J'ai bien peur d'Itre traiti de mime id, 
quoiqus i« fol* venu comme vai mijelUi pafllsr le 
carnirtl ï Vcnift. 

feqni» an roi TkroJore pour avoir do hablttkda' 

chemlTeii C«ir.i« Itii fit prifent d'ua diuHDI M: 

^L d«ui mnie reqaina. Quel et donc, dilaieDt Ica âa^, 

■ ro(i, ce fimple parUcuiicr qui ell en ttat de douMt 

■ nul foii auunl qoe thàcvi 'de nons, A qn le 

■ do»». 

H Dtai l'InRani qn'M fOriait de labic, U ttrJn 

■ dtM la mime bSidle^ quatre aliefl^ Knbûfim» 
V qui awiuH «oOi perdo lear* Euts pw le ton de If 

(«erre t 40! «naietf paffer k refte da canawl », 
Vïoife. HaU CMJtJe oe pril pu ftukmeM pr*' 
k «• •OBVtaax veniu. n tClXiit occupe q«e d-dV; 





V CHAPITRE XXVII. 

Voyagt Se C aniiit à Consiantittopléf 



âdclle Cacambo ayait dfjit oblenu dK 
llron lurc qui ail ail recoud a ÎK lefol- 
in Achmet à ConRaiiIinapIc, qu'il 
iCGvraïl Candide Si Martin Ciir foa 
>r<l. L'un fï l'aulre >'y rendireac 

îptét l'ïlre proHtrofi deviiDl fa mifiirable haateSï. 

Candide, chcmia fefant, difail à j/arl/n .- Voili 



poortaoi llx rois d^irânia, avec qui nou> avoua 
loapi, & encore dans eu Hx rois H y en a ua à 
qui j'ai fait l'aumSnc. Peul-Slrc y a-l-il beaucoup 
d'ajire» princa plut ÏDfonunïs. Pour moi, je n'ai 
perdu que cttit montoni, & je voje diiDi les bras de 
Cun^gonJe. Mau cber Martin, eucare une fois, 
Pawgio/s avflil r»ifon, tout «« bien. Je le fouhaile, 
dil Uarlin, Mais, dii Candide, voilà une avcnlun 
bien peu vraifemblBble que aoui avons eue à Venire. 
On d'avail jamaii vu ni oui couler que lîï roi» d«- 
irSafs (onpilTeul euremble au cabaret. Cela n'ell 
pu pliu exiraordlnain, dil Martin, que la plupart 
de* cholea qui nous funl arrivtci, il elt tréi-com- 
mnn que Ici roie Toient d^rOnit: ii à l'égard de 
l'honneur que nous avons eu de foupcr avec eux, 
c'«lt Hlia bagalcUs qui se mérite pas notre altcatioa. 



r^2 CANDIDE, 

A peine Candide fut-il dans le vaifleau, qa'il 
fauta au cou de fon ancien valet, de fon ami Ca- 
cambo. Hé bien, lui dit-il, que fait Cunégondef 
ci\-el1e toujours un prodige de beauté? M'aime-t- 
elle toujours? Comment fe porte-t-cllc ? Tu lui a« 
fans doute acheté un palais & Condantinople? 

Mon cher maître, répondit Cacambo^ Cunégondc 
lave les écuelles fur le bord de la Propontide, cfae/ 
un prince qui a très-peu d'écuellcs ; elle efl efdave 
dans la maiCon d'un ancien fouverain nommé Ra* 
gotskiy à qui le grand-turc donne trois écus par 
jour dans fon afilc : mais ce qui c(t bien plus trifte, 
c'cll qu'elle a perdu fa beauté, & qu'elle efl devenue 
horriblement laide. Ah! belle ou laide, dit Candide j 
je fuis un honnête homme, & mon devoir eft de l'ai- 
mer toujours. Mais comment peut-elle être réduite 
à un état fi abje6l avec les cinq ou fix millions qae 
tu avais emportés? Bon, dit Cacambo, ne m'a-t-ii 
pas fallu en donner deux au fenor Don Fernando 
dlbaraa, y Figueora, y Mafcarenès, y Lampour- 
JoSj y Sonia, gouverneur de Buénos-Aires, pour la 
permiflion de reprendre mademoifellc Cunégondc? 
El un pirate ne nous a-t-il pas bravement dépouillés 
de tout le reftc? Ce pirate ne nous a-î-il pas menés 
au cap Matapan, à Milo, à Nacarie, à Samos, à 
Potra, anx Dardanelles, à Marmora, à Scutari? 
Cunôijconde Si la vieille fervent chez ce prince dont je 
vous ai parlé, & moi je fuis cfclavc du fultan dc- 
liônc. Que d'épouvantables calamités enchaînées 
!.s imcR anx .mires! dit Candide. Mais après tout. 
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j'ai encore quelques diamaos ; je délivrerai aifément 
Cunégonde. C'eft bien dommage qu'elle foit devenue 
laide. « 

Enfuite fe tournant vers Martin : Que penfez- 
vont, dit-il, qui Ibit le plus à plaindre de l'empe- 
reur Achmet, de l'empereur Ivan, du roi Charles- 
Edouard, ou de moi? Je n'en fais rien, dit Martin; 
U faudrait q^ue Je fufie dans vos cœurs pour le £a- 
>0jr. Ah7dit Candide, îi Pa«^/ô/i était ici, il le 
durait, k noua l'apprendrait. Je ne fais, dit Martin, 
avec quelles balances votre Panglofs aurait pu pefer 
les infortunes des hommes, & apprécier leurs dou- 
leurs. Tout ce que je préfume, c'ell qu'il y a des 
millions d'hommes fur la terre cent fois plus à 
plaindre que le roi Charles-Edouard, l'empereur 
Ivan, k le fultan Achmet. Cela pourrait bien être, 
dit Candide, 

On arriva en peu de jours fur le canal de la mer 
Noire. Candide commença par racheter Cacambo 
fort cher; & fans perdre de temps, il fe jeta dans 
une galère avec fes compagnons, pour aller fur le 
rivage de la Propontide chercher Cunégonde, quelque*^ 
laide qu'elle pût être. 

Il y avait dans la chiourmc deux forçats qui ra- 
maient fort mal, & à qui le lévanti patron appliquait 
de temps en temps quelques coups de nerf de bœuf 
fur les épaules nues ; Candide, par un mouvement 
naturel, les regarda plus attentivement que les au- 
tres galériens, & s'approcha d'eux avec pitié. 
Quelques traits de leurs vifagcs défigurés lui paru- 



rent avoir un peu de reffembliDce svec Panglofi 
b avec ce milheu'eux j^ruilc, ce baron, frire de 
mademoifelie CaiiJgonde. Celte idée l'imol & l'it- 
Irifla. Il les conHd^ra encore plw «ttcnllvamenl. 
En vi>rUi, dk-il à Cacambo, Cl je n'ïTaii pat TU ' 
pendre maître Panglofs, li fî je n'avaii pat en le 
mallieur de luer le barop i» croirai» qne cefonleo» 
qui rament dans celle gi 

Aa nom du baron h a fliif' les deux forfïtt 

poulTèrent un grand cri, _ tirent Tnr leur banc 

b lailTirent tomber lenri e>. Le lâvanti palron 

accourait Tur eux, ft lea coupe de nerf de bceijf re- 
doublaient. Arraiez, arrêlBi, feigneur, s'écria Can- 



dide, I 



argent i 



drei. Quoil c'eft cÀdide! ditait l'un des forçait; 
quoil c'en CandidirSifait l'autre, Eft-ce an fongef 
dit Candide; TeillS-je? fnii-je dans cette galère? 
Elt-ce là monlieur le baron que j'ai lue? elt-ce là 
maître Panglo/s que j'ai tu pendre? 

C'en nout'mlmei, c'ennoni-mêmea, répondaient- 
il>. Quoi! c'en li ce grand philofopbe? difait Mar- 
tia. Eli ! monlieur le levant! patron, dit Candiit, 
combien voalez-voui d'argent pour la rançon de 
M. i.i Thutider-len~lronckh, undei premiers baroni 
de l'Empire, ft de M. Panglo/s, le plue profond 
mélaphyBcien d'Allemagoe? Chien de chrélîen, ré- 
pondit leKvanti patron, pnifque ces deux ehienide 
for;al> chr^iienB font dei barons b dit métipbylî- 
ciens, ce qui ell Suas doute une grande dignité dan* 
leur paja, ta m'en doiuwnu daqauile r 
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Vous les aarez, Monfîeur; remenez-moi comme un 
écUir à Conftantinople, & vous ferez payé fur-le- 
champ. Mais non^ menez-moi chez mademoifelle Cu- 
mé^onde. Le lévanti patron, fur la première o£fre 
de Candide, avait déjà tourné la proue vers la ville, 
fr il fefait ramer plus vite qu'un oifeau ne fend les 
airs. 

Candide embrafiTa cent fois le baron & Panglofs. 
Et comment ne vous ai-je pas tué, mon cher baron? 
h mon cher Panglofs, comment êtes-vous en vie 
aprte ^foir été pendu ? & pourquoi êtes-vous tous 
denz aux galères en Turquie? Eft-il bien vrai que 
ma chère fœur foit dans ce pays? difait le baron. 
Oaiy répondait Cacambo. Je revois donc mon cher 
Candide, s'écriait Panglofs, Candide leur préfentait 
Martin & Cacambo. Ils s'em bradaient tous, ils par- 
laient tons à la fois. La galère volait, ils étaient 
déjà dans le port. On fît venir un juif à qui Can- 
dide vendit pour cinquante mille fequins un dia- 
mant de la valeur de cent mille, & qui lui jura par 
Abraham qu'il n'en pouvait donner davantage. Il 
paya Incontinent la rançon du baron & de Panglofs, 
Celui-ci fe jeU aux pieds de fon libérateur & les 
baigna de larmes ; l'autre le remercia par un flgne 
de t6te, 6 lui promit de lui rendre cet argent à la 
première occafion. Mais eft-il bien poflible que ma 
fœur foit en Turquie? difait-il. Rien n'ell fi poffible, 
reprit Cacambo, puifqu'elle écure la vaiflelle chez 
un prince de Tranfilvanie. On fit auflitôt venir deux 
julfi; Candide vendit encore des diamans; 6 ils 



aotre galère pour aller 



CHAPITRE XXVIII. 



I 



j, encore une fols, dit Candide 

>n; pardon, monréTinAdpirc, 

avoir danii^ un grand coup 



i« fai u 






gutri de iTiii blênure par li 
coilige, )e fui attaqué b en 



pgr quel bafard v< 
dirai qu'après aïo 
titrs ftpoiliicaire < 
lev£ par un psni cfpagnol ; on me mît en priroa à 
Bufnoi-Airea, dans 1c Mmpa que ma fœur venail 
d'en partir. Je demandai k retourner à Home au' 
pr^* do père général. Je fus nommé pour aller 
feriir d'aumBnier à Conflaotinople, auprêi de mon- 
iteur l'ambalTadeur de France. Il n'y avait pas haït 
jours que j'étais eDtr£ en fonOiori, quand je trouvai 
fur le Toir Un jeune icoglan très-bien fait, 11 [elail 
fort chaud : le jeune homme voulut fe baigner; je 
pris celte occaiîoa de me baigner aatSi, Je ne fayais 
^ qnc ce lit 110^ crime capital pour un ctfdiwii 
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d'être trouvé tout nu avec un jejne mufulman. Un 
cadi me fit donner cent coups de bâton fur la plante 
des pieds, k me condamna aux galères. Je ne crois 
pas qu'on ait fait une plus horrible injuflicc. Mais 
je voudrais bien favoir pourquoi ma fœur e(l dans 
ia coifine d'un fouverain de Tranfilvanie réfugié chez 
les Turcs? 

Mais vous, mon cher Panglofs, dit Candide, 
comment fe peut-il que je vous revoie? Il eft vrai, ' 
dit Panglofs, que vous m'avez vu pendre; je devais 
oatarellement être brûlé ; mais vous vous fouvenez 
qu'il plut à verfe lorfqu'on allait me cuire : Forage 
fut ii violent qu'on défefpéra d'allumer le feu ; je 
fus pendu, parce qu'on ne put mieux faire : un 
chirargien acheta mon corps : m'emporta chez lui, 
fr me diiTéqua. Il me fit d'abord une incifion cru- 
ciale depuis le nombril jufqu'à la clavicule. On ne 
pouvait pas avoir été plus mal pendu que je ne 
Tavais été. L'exécuteur des hautes œuvres de la 
fainte inquifition, lequel était fous-diacre, brûlait à la 
vérité les gens à merveille, mais il n'était pas ac- 
coutumé à pendre : la corde était mouillée & gliffa 
mal, clic fut nouée, enfin je refpirais encore : l'in- 
cifion cruciale me fit jeter un fi grand cri, que mon 
chirurgien tomba à la renvcrfe, & croyant qu'il 
difféquait le diable il s'enfuit en mourant de peur, 
& tomba encore fur l'cfcalier en fuyant. Sa femme 
accourut au bruit, d'un cabinet voifin; elle me vit 
fur la table étendu avec mon incifion cruciale : elle 
eut encore plus de peur que fon mari, s'enfuit 
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6 tomba fur lui. Quand ils forent un peu revenus i 


eui, j'cnlundls 1» chirurgicnDe qui ditail aa cMrur- 
gim: Mop bon, de quoi vous iiTirez-ïooB auffi de 


diffiîquer un hérétique? ne 
diable eft toujours dans le co 
ïaia TTite chsrcher un prC 
frimis à ce propos, Si je ra 
qui me rellaienl pr 
Enfin le barbier pi 


favez-vons pae que te 
rp> de ces geai-là? je 
re pour l'eïorrilér. Je 
malBi !e peu de forcw 
: fljei pitié de ridII 
s'enhardit; il recoulul 


ma peiu; fa femnie 
fur pied au bout 


t foin de moi; je fu» 
tours. Le barbier me 


tcoLiva une cond 

de Malllu! qui a..^ii ■ 


fit laquais d'un chevalier 
nife : mais mon malins 


n'ayant pas de quf^ - 
d'un marchand véi 


r, je me mis au fervice 
e le fuivis à Cooflin- 


tinople. 
Un jour il me prit fanui 


li* d'outrer dans uue 


raofqiiéa ; il n'y avait qu'un vieux iman & une jeune 
dévoie Irèi jolie qui difait fes patenfllre» : la gotgt 
était tauie découverte : elle avait entre fus deux 


teton» un beau bouquet de tulipes, de rofe», d'anf- 
mone., de rcnonculcB, d'hyaclnte. b d'oceillea 
d'ours : elle lailTa tomber Ton bouquet; je le ra- 




que l'iman fe mit en ca\irc, k voyant que j'i^Uis 
chrétien, il criaii'aide. On me mena chei le cadi, 


qui me Ht donner cent coups de laite» fur la plante 
des pieds Si m'envoya aux galÈre.. Je fus encliiiué 
préciCément dans la mSme silure fi Ju mtiaa banc 
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nonfiear le baron. Il y avait dans cette galère 
*e jeunes gens de Marfeille, cinq prêtres napoli- 

k deaz moines de Corfou, qui nous dirent que 
Mireilles aventures arrivaient tous les jours, 
(ieur le baron prétendait qu'il avait effuyé une 

grande injuilice que moi : je prétend^^moi, 

était beaucoup plus permis de remettre ttlbou- 
fur la gorge d'une femme que d'être tout nu 
an icoglan. Nous difputions fans cefle, et nous 
ions vingt coups de nerf de bœuf par jour, 
ue l'enchaînement des événemens de cet univers 
; a conduit dans notre galère, & que vous nous 

rachetés. 

6 bien, mon cher Panglofs, lui dit Candide, 
d vous avez été pendu, difléqué, roué de coups^ 
le vous avez ramé aux galères, avez- vous tou- 
I penfé que tout allait le mieux du monde? Je 
IJDnjours de mon premier fentiment, répondit 
^lofs; car enfin je fuis philofophe, il ue me con- 
: pas de me dédire, Leibniti ne pouvant pas 
r tort, & l'harmonie préétablie étant d'ailleurs 
us belle chofe du monde, aufli-bien que le plein 

matière fubtile. 
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CANDIDE 



CHAPITRE XXIX. 

Comment Candide retrouva Cunégonit 

4 Id vieille. 




BNDANT que Candide, \t baron. Pan- 
glofs, Martin & Cacambo contient 
leurs aventures, qu'ils raifonnaiëbt fur 
les événemens contingens on non con- 
tingens de cet univers, qn'ils difpu- 
taicnt fur les effets & les caufcs, fur le mal moral 
& fur le mal phyfîque, fur la liberté & la néceffité, 
far les confolations que l'on peut éprouver lorfqn'on 
e(l aux galères en Turquie, ils abordèrent |v le 
rivage de la Propontide à la maifon du prîifljfde 
Tranfilvanie. Les premiers objets qui fe préfeotS- 
rent furent Cunégonde & la vieille qui étendaient 
des fcrviettcs far des ficelles pour les faire fécher. 

Le baron pâlit à cette vue. Le tendre amant Can- 
dide en voyant fa belle Cunégonde rembrunie, les 
yeux éraillés, la gorge fèche, les joues ridées, les 
bras rouges & écaillés, recula trois pas falfi d'hor- 
reur, & avança enfuite par bon procédé. Elle cm- 
braffa Candide & fou frère : on cmbrafla la vieille: 
Candide les racheta toutes deux. 

Il y avait une petite métairie dans le voiiv^age; 
la vieille propofa à Candide de s'en accommoder. 
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eo attendant ^ùe toute la troupe eût une meilleure 
deftinéc. Cunégonde ne favait pas qu'elle était cn- 
Uidie, perfonne ne Pen avait avertie : elle fit fou ve- 
nir Candide de fet promefifes avec un ton fi abfolu 
que le boa Candide n'ofa pas la refufer. Il fignifia 
donc au baron qall allait fe marier avec fa fœur. 
Je ne fouffrirai jamais, dit le baron, une telle baf- 
Tefle de fa part k une telle infolence de la vôtre; 
:ette infamie ne me fera jamais reprochée : les enfans 
le ma foeur ne pourraient entrer dans les chapitres 
l'Allemagne. Non, jamais ma fœur n*épou fera qu'un 
ïaron de l'empire. Cunégonde fe jeta à fcs pieds 
b les baigna de larmes; il ^inflexible. Maître fou, 
,ui dit Candide, je t'ai réchappé des gal<>re8, j'ai 
payé ta rançon, j'ai payé celle de ta fœur ; elle lavait 
ci des écuelles, elle eft laide, j'ai la bonté d'en faire 
ma femme, & tu prétends encore t'y oppofer : je te 
retuerais, fi j'en croyais ma colore. Tu peux me tuer 
sncore, dit le baron, mais tun'épouferas pas ma fœur 
de mon vivant. 
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CANDIDE, 



CHAPITRE XXX. 



Conclusion» 




A N D I D E dans le fond de fon ccear n'a- 
vait aucune envie d'époufer Cunégonde; 
mais IMmpertinence extrSme du baron 
le déterminait à conclure le mariage, 
& Cunégmde le preflait fi vivement 
qu'il ne pouvait s'en aédire. Il confulta Panglofs^ 
Martin 8i le fidelle Cacambo. Panglofs fit un beau 
mémoire, par lequel il prouvait que le baron n'avait 
nul droit fur fa fœur; & qu'elle pouvait, félon toutes 
IcR lois de l'empire, époufer Candide de la main 
gauche. Martin conclut à jeter le baron dans la 
mer; Cacambo décida qu'il fallait le rendre au lé- 
vanti patron, & le remettre aux galères; après 
quoi on l'enverrait à Rome au père général par le 
premier vaifiTeau. L'avis fut trouvé fort bon; la 
vieille l'approuva; on n'en dit rien à fa fœur; la 
chofe fut exécutée pour quelque argent, ft on eut 
le plaifir d'attraper un jéfuite & de punir l'orgueil 
d'un baron allema]!l|b 

Il était tout naturel d'imaginer qu'après tant de 
défaflres. Candide marié avec (a maltrefle, fr vivant 
avec le philofophe Panglofs, le philofophe Martin, 
le prudent Cacambo fr la vieille, ayant, d'ailleurs 
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rapporté tant de diamans de la patrie des anciens 
locas, mènerait la vie du monde la plus agréable; 
mais il fut tant friponne par les juifs, qu'il ne lui 
refia plus rien que fa petite métairie ; fa femme 
devenant tous les jours plus laide, devint acariâtre 
k infupportable : la vieille était infirme & fut 
encore de pins mauvaife humeur que Cuné- 
gonde. Cacambo qui travaillait au jardin, & qui 
allait vendre des légiAnes à Conflantinople, était 
excédé de travail & maudiflait fa deilinée. Panglofs 
était au défefpoir de ne pas briller dans quelque 
univerfité d'Allemagne. Pour Martin, il était fer- 
mement perfuadé qu'on ell également mal par-tout ; 
il prenait les chofes en patience. Candide, Martin 
& Panglofs difputaient quelquefois de métaphyiique 
fr de morale. On voyait fouvent paffer fous les 
fenêtres de la métairie des bateaux chargés d'effendis, 
de bâchas, de cadis qu'on envoyait en exil à Lem- 
nos, à Mitilône, à Erzerum : on voyait venir d'au- 
tres cadis, d'autres bâchas, d'autres effendis qui 
prenaient la place des expulfés, & qui étaient expul- 
fés à leur tour : on voyait des têtes proprement 
empaillées, qu'on allait préfenter à la fublime Porte. 
Cet fpeflacles fcfaient redoubler les dififertations ; 
k. quand on ne difputait pas, l'ennui était fi excefTif 
que la vieille ofa un jour leur dire : Je voudrais 
favoir lequel efl le pire, ou d'être violée cent fois 
par d«|pinitet nègres, d'avoir une fefiTe coupée, de 
paffer par les baguettes chez les Bulgares, d'être 
fouetté k pendu dans un aa-to-da-fé, d'être difféqué. 
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de ramer en galère, d'éprouver enfia toates les mi- 
fèrcs par Icfquclles nous avons tous paffé, ou bien 
relier ici à ne rien faire? C'eft une grande queftion, 
dit Candide. 

Ce difcours fit naître de nouvelles réflexions, 
& Martin furtout conclut que l'homme était né 
pour vivre d^ns les convnifions de l'inquiétnde, ou 
dans la léthargie de l'ennui. Candide n'en convenait 
pas, mais il n'aflurait rien, ^anglofs avouait qu'il 
avait tou)our8 horriblement fouffert; mais ayant 
foutenu une fois que tout allait à merveille, il le 
foutenait toujours & n'en croyait rien. 

Une chofc acheva de confirmer Martin dans fes 
dctedables principes, de faire héfîter plus que ja- 
mais Candide & d'embarrafler Panglofs, C'eft qu'ils 
virent un jour aborder dans leur métairie Paquette 
& le frère Giroflée, qui étaient dans la plus extrême 
mifèrc ; ils avaient bien vite mangé leurs trois mille 
piaflrcs, s'étaient quittés, s'étûent raccommodés, 
s'étaient brouillés, avaient été mis en prifon, s'é- 
taient enfuis, & enfin frère Giroflée s'était fait turc. 
Paquette continuait fon métier par-tout, & n'y ga- 
gnait plus rien. Je l'avais bien prévu, dit Martin à 
Candide y que vos préfcns feraient bientôt dllBpés, 
& ne les rendraient que plus miférables. Vous avez 
regorgé de millions de piaftres, vous & Cacambo, 
& vous n'êtes pas plus heureux que frère Giroflée 
Si Paquette. Ah, ah, dit Panglofs à Paquette^ le 
ciel vous ramène donc ici parmi nous, ma pauvre 
enfant ! Savez-vous bien que vous m'avez coûté le 
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iKxit da n&Zy un œil & une oreille? Ck>mme tous 
roilà faite ! eh qu^ell-ce que ce monde ! Cette nou- 
velle aventure les engagea à philofopher plus que 
jamais. "*^ 

Il y avait dans le voifinage un derviche très-fa- 
meux, qui paflait pour le meilleur phîlofophe de la 
Turquie; ils allèrent le confulter; Panglofs porta 
la parole, & lui dit : Maître, nous venons vous 
prier de nous dire pourquoi un auffi étrange animal 
que IHiomme a été formé? 

De quoi te mêles-tu, lui dit le derviche, ell-ce là 
ton affaire? Mais, mon révérend père, dit Candide, 
il y a horriblement de mal fur la terre. Qu'importe, 
dit le derviche, qu'il y ait du mal ou du bien? 
quand fa hautefife envoie un vaiflcau en Egypte, 
s*embarraflc-t-elle fi les fouris qui font dans le vaif- 
feau font à leur aife ou non? Que faut-il donc faire, 
dît Panglofs? Te taire, dit le derviche. Je me flat- 
tais, dit Panglofs, de raifonner un peu avec vous 
des effets & des caufes, du meilleur des mondes 
pofTibles, de l'origine du mal, de la nature de l'amc 
k de l'harmonie préétablie. Le derviche à ces mots 
leur ferma la porte au nez. 

Pendant cette converfation, la nouvelle s'était ré- 
pandue qu'on venait d'étrangler à Conlbintinople 
deux vifirs du banc & le muphti, fr qu'on avait 
empalé plufieurs de leurs amis. Cette cataûrophe 
fefait par-tout un grand bruit pendant quelques 
heures. Panglofs, Candide & Martin, en retour- 
nant à la petite métairie, rencontrèrent un bon 
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vieillard qui prenait le frais à la porte fous un bei 
ceau d'orangers. PanglofSy qui était auffi curieu 
que raifonneur, lui demanda comment fe nomma 
le muphti qu'on venait d'étrangler. Je n'en fus rien 
rv3pondit le bon-homme, & je n'ai jamais fu le nor 
d'aucun muphti ni d'aucun vifir. J'ignore abfok 
ment l'aventure dont vous me parlez ; je préfum 
qu'en général ceuK qui fe mêlent des affaires pu 
bliqucs périfTent quelquefois miférablement, fr qu'il 
le méritent; mais je ne m'informe jamais de c 
qu'on fait à Conllantinople ; je me contente d'; 
envoyer vendre les fruits du jardin que je cultive 
Ayant dit ces mots, il fit entrer les étrangers dan 
fâ maifon : fes deux filles & fes deux fils leur pré 
fentùrent plufieurs fortes de forbets qu'ils fefaien 
cux-m2mes, du kaîmak piqué d'écorces de cédn 
confit, des oranges, des citrons, des limons, dei 
ananas, des pidaches, du café de Moka qui n'étai 
point môle avec le mauvais café de Batavia & de 
îles. Après quoi les deux filles de ce bon mufulmai 
parfumèrent les barbes de Candide, de PangloJ, 
& àa Martin, * 

Vous devez avoir, dit Candide au turc, unevafli 
& magnifique terre? Je n'ai que vingt arpens, ré 
pondit le turc; je ks cultive avec mes enfans; I< 
travail éloigne de nous trois grands maïu^.l'cnnui 
le vice &le bfifoin. 

Candide, en retournant dans fa métairie, fit de 
profondes réflexions fur le difcours du turc. Il dit à 
Panfclofs & à Martin. : Ce bon vieillard me paraît 
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s'être fait un fort bien préférable à celui des fix rois 
avec qui nous avons eu l'honneur de fooper. Les 
candeurs, dit Panglofs, font fort daiAtereufes, 
Telon le rapport de tous les philofophes. Car enfin 
Eglon roi des Moabites fut aflaflîné par Aod : 
Abfalon fut pendu par les cheveux & percé de trois 
dards ; le roi Nadab, fils de Jéroboam, fat tui par 
Ba^a; le roi Ela par Zambri, Ochojias par Jéhu, 
Attalia patJotada; les rois Joachiitty Jèchonias, 
Sédécias furent efclaves. Vous favez. comment pé- 
rirent CrèJuSy Aftyage, Darius, Denys de Syracufe, 
Pyrrhus, Perfée, Annibal, Jugurtha, Ariovijte, 
Céfar, Pompée, Néron, Othon, Vitellius, Domitien, 
Richard II d'Angleterre, Edouard II, Henri VI, 
Richard III, Marie Stuart, Charles I, les trois Henri 
de France, l'empereur Henri IV? Vous favez... Je 
fais auffi, dit Candide, qu'il faut cultiver notre jar- 
din. Vous avez raifon, dit Panglofs; car quand 
l'homme fut mis dans le jardin d'Eden, il y fut mis 
ut operareiur eum, pour qu'il travaillât; ce qui 
prouve que l'homme n'eft pas né pour It repos. 
Travaillons fans raifonncr, dit Martin, c'ell le feul 
moyen de rendre la vie fupportable. 

Toute la petite fociété entra dans ce louable def- 
fein; chacun fe mit à exercer fes talens. La petite 
terre rapporta beaucoup. Cunégonde était à la vérité 
bien laide ; mais elle devint une excellente pâtiflière; 
Paquette broda ; la vieille eut foin du linge. Il n'y 
eut pas jufqu'à frère Giroflée qui ne rendît fervice; 
il fut un tris-bon menuifier, & même devint hon- 

II. ift 



V 

IjU CANDIDE, OU ^'optimisme. 

ncte homme : & Panglofs difait quelquefois à Can- 
dide : Tous les événemens font enchaînés dans le 
mcilleuc des mondes poflibles; car enfin fl vous 
n'aviez pas été chaflé d'un beau château à grands 
coups de pied dans le derrière, pour l'amour de ma- 
domoifclle Cunégonde, fi vous n'aviez pas été mis à 
l'inquifition, fi vous n'aviez pas couru l'Amérique à 
pied, fi vous n'aviez pas donné un bon coup d'épéc 
au baron, fi vous n'aviez pas perdu tous vos mou- 
tons du bon pays d'Eldorado, vous ne mangeriez 
pas ici des cédras confits & des piftaches. Cela cfi 
bien dit, répondit Candide, mais il faut cultiver 
notre jardin. 
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ouT le monde dans la province de Can- 
dahar connaît l'aventure du jeune Ruf- 
tan. Il était fils unique d'un mirza du 
pays ; c'eft comme qui dirait marquis 
parmi nous, ou baron chez les Alle- 
mands. Le mirza fon père avait un bien honnête. 
On devait marier le jeune Rujtan à une demoifelle, 
ou mirzafle de fa forte. Les deux familles le défiraient 
paiTionnément. Il devait faire la confolation de fes 
parens, rendre fa femme heareufe, k l'être avec 
elle. 

Mais par malheur il avait vu la princefle de Ca- 
cheçuire à la foire de Cabul, qui eft la foire la plus 
conficiérable du monde, k incomparablement plus 
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fréquentée que celle de Baflbra & d'Âftracan ; ft Toici 
pourquoi le vieux prince de Cachemire était venu à 
la foire avec fa fille. 

Il avait perdu les deux plus rares pièces de fon 
tréfor ; l'une était un diamant gros comme le ponce, 
fur lequel fa fille était gravée par un art que les 
Indiens poffédaient alors, & qui s'eft perdu depuis. 
L'autre était un javelot qui allait de lui-même où 
l'on voulait; ce qui n'eft pas une chofe bien extraor- 
dinaire parmi nous, mais qui l'était à Cachemire. 

Un faquir de fon altefle lui vola ces deux bijoux; 
il les porta à laprincefle. Gardez foigneufement ces 
deux pièces, lui dit-il; votre deftinée en dépend. Il 
partit alors, & on ne le revit plus. Le duc de Ca- 
chemire au défefpoir réfolut d'aller voir à la foire 
de Cabul, û de tous les marchands qui s'y rendent 
des quatre coins du monde, il n'y en aurait pas un 
qui eût fon diamant & fon arme. Il menait fa fille 
avec lui dans tous fes voyages. Elle porta fon dia- 
mant bien enfermé dans fa ceinture; mais pour le 
javelot, qu'elle ne pouvait fi bien cacher, elle l'avait 
enfermé foigneufement à Cachemire dans fon grand 
coffre de la Chine. 

Rujian & elle fe virent à Cabul ; ils s'aimèrent 
avec toute la bonne foi de leur âge, & toute la tcn- 
drefle de leur pays. La princefiTe pour gage de 
fon amour lui donna fon diamant, & Ruftan lui 
promit à fon départ de l'aller voir fecretement à 
Cachemire. 

Le jeune mirza avait deux favoris qui lui fcrvaient 
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de fecrétaires^ d'écuyers^ de maîtres-d'hôtel^ & dfl^ 

valets de chambre. L'aa s'appelait Topaze ; il était 

beao^ bien fait^ blanc comme une Circallîenne, 

dooz 6 fervîable comme an Arménien, fage comme 

BQ Gaèbre. L'autre fe nommait Ebéne; c'était un 

oègre fort )oli, plus empreffé, plus induftrieux que 

Topa\e, & qui ne trouvait rien de difficile. Il leur 

communiqua le projet de fon voyage. Topaze tâcha 

de l'en détourner avec le zèle circonfpefl d'un fer- 

viteur qui ne voulait pas lui déplaire ; il lui repré- 

fenta tout ce qu'il bafardait. Comment laifler deux 

familles au défefpoir? comment mettç|tle couteau 

dans le cœur de fes parens ? Il ébranla Riiftan; mais 

Éhène le raffermit & leva tous fes fcrupules. 

Le jeune homme manquait d'argent pour un fi 
long voyage. Le fage Topaie ne lui en aurait pas 
fait prêter ; Ébène y poiAut. 11 prit adroitement 
le diamant de fon maître, en fit faire un faux tout 
femblable qu'il remit à fa place^ 6 donna le véritable 
en gage à un arménien pour quelques milliers de 
roupies. 

Quand le marquis eut fes roupies, tout fut prêt 
pour le départ. On chargea un éléphant de fon bagage ; 
on monta à cheval. Topaze dit à fon maître : J'ai 
pris la liberté de vous faire des remontrances fur 
votre entreprife ; mais après avoir remontré, il faut 
obéir ; je fuis à vous, je vous aime, je vous fuivrai 
jufqu'au bout du monde ; mais confultons en chemin 
l'oracle qui e(l à deux parafangcs d'ici. Rujtan y 
confentit. L'oracle répondit : Si tu vas à VOrient, 



tu ferai à VOccidcHt. Rujlait ae cam|i| 
répoofe. Tapa\e Ibnlint qu'elle ne cot 
bon. Étine loujonr» complaifaqt lui pi 
éWit Irét-fiïorablÉ. i 

Il y avait escore un antre oracle dq 
J illirent. L'oracle de Cabul rjpondif 
Si tu'pojfèdes, tu ne pofféderas pas; J 
quear, lu tu vaincras pas ; fi lu es I 



Il feras pas. €.• 



:« oracle pa™,e.cor-1 
re : Prenez garde i Td 



pr^ de fon maîErej dont il 
ft l'erp-irance, 

An forlir de CabuJ, on 
for»; on e'alSt fur l'he^c 



encouragu 






■ muj 
chevaux paître. On fe pr^^parail k A 
pbont ijui portail la dla6 Sr le fenj 
«'aperçut que Tapais 4 Ebène n'iiak 
I caravane. On Ici appelle; 1a^ 
>B à'Ebhie b de Topa\e. Le» » 
: tout càttt, A remplirent la j 

répondu. Nous n'avoni iroal 
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prit de fa oorne^ l'autre de ùl trompe. Le rhinocé- 
rat lâdM prife à fat vue de Ruftan; on ramena fon 
ttphanty maie on ne tronva plus les chevanx. Il 
irrive d'étranges chofes dans les forêts quand on 
nojage, s'écriait Ri^ftan, Les valets étaient confternés. 
Il le maître an défefpoir d'avoir perdu à la fois fes 
dievanz, fon cher nègre, ft le fage Topa\e pour 
iaqoel il avait toujours eu de Pamitié, quoiqu'il ne 
f5t jamais de fon avis. 

L'efpérance d'être bientdt aux pieds de la belle 
princefle de Cachemire le confolait, quand il ren- 
contra un grand âne rayé, à qni un ruftre vigou- 
renx fr terrible donnait cent coups de bâton. Rien 
n'en fi beau, ni fi rare, ni fi léger i la courfe que 
les ânes de cette efpèce. Celui-ci répondait aux coups 
redoublés du vilain par des ruades qui auraient pu 
déraciner un chêne. Le jeune mirza prit, comme de 
raifon, le parti de l'âne, qui était une créature char- 
mante. Le ruftre s'enfuit en di(ant à l'âne, tu me le 
payeras. L'âne remercia fon libérateur en foo lan- 
gage, s'approcha, fe laifla careflèr, ft carefla. 
Riijtan monte deflhs après avoir dtné, ft prend le 
chemin de Cachemire avec fes domeftiques, qui fni- 
Tent les uns à pied, les autres montés fur l'éléphant. 

A peine était-il fur fon ftne^ que cet animal tourne 
vers Cabul, au lien de fuivre la route de Cachemire. 
Son maftre a beau tourner la bride, donner des lac- 
cades, ferrer les genoux, appuyer des éperoos, rendre 
la bride, tirer à lui, fouetter à droite k k gauche, 
l'animal opiniâtre courait toujours vtrsCabql. 

II. iÇ 



H^^ 


H ttuutaut UD marcluad de cfaimeuii qui lui dit : 

■ Uilife, *oui avei li un Ibe bien malio, qoi *oai 

V mtm où TODt D« TouJez pu ailer; Ë iou( voalei 

■ me k Oder, j* <m> donnerai qialre de me* th.- 
n»»i i ehoifir. R^an remercia Ji Provideoce de 
lui Bïolr procura ud û bon marché. rofNi;e aïut 
«rud tort, dil-il, de me dire que moo voyage ferait 

Iroli lulret (ultcnu il rejoim fa catuTanc, & te >oil 
daat le cbemio de foa bonbsur. 

urili par un lorrenl profond, large b impilucmt, 

rivage» éUienl de. priîdpicct Bllrcui, qui «bloulCbicDi 

Il vue, ftglafaient le mumgejnul moyen de paffor, 

L nul d'aller à droiio ou à gauche. Je commence à 

■ craindre, dit Rtfflan, que Topait a'aii eu ralfon de 

■ blâmer mou voyage, ft moi grand Ion de l'entre- 

■ prendre; encore l'il «tait ici, il me pourrait donner 
H quelque) boni avis. Si )'ava!« Ebint, il me confole- 

■ rail, il II trouverail des expédiene : mai* tout me 
W manque. Son embarraa ilall augmenté par la conOer- 

nalion de fa troupe : la nuil (tait noire, on la pafl* 

point du lour, & voit un beau pont de marbre «levé 

■ fur le lorrecl d'une rive à l'autre. 

^^ 1 de joie. Efl-il pofQblo? ell-ce un fongH? quel pru- 
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digc ! qael encbantcment ! oferons-nous pafler ? Toute 
It troape fis mettait à genoux, fe relevait, allait au 
poot, baifait la terre, regardait le ciel, étendait les 
naiiit» pofait le pied en tremblant, allait, revenait, 
était en extafe; ft Ruftan difait: Pour le coup le 
de] me favorife : Topa\e n& lavait ce qu'il difait ; 
kt ormcles étaient en ma faveur ; Ebène avait raifon ; 
mais ponrqaoi n'eft-il pas ici ? 

A peine la troupe fut-elle au delà du torrent que 
voilà le pont qui s'abyme dans l'eap avec un fracas 
épouvantable. Tant mieux! tant mieux! s'écria 
Ruftan, DiBu foit loué, le del foit béni ! il ne veut 
pas que je retourne dans mon pays, où je n'aurais 
été qu'un fimple gentilhomme ; il veut que j'époufe 
ce que l'aime. Je ferai prince de Cachemire; c'efl 
ainfi qu'en pojfédant ma mattreffe je ntpofféderai pas 
mon petit marquifat à Candahar. Je ferai Rvjtan, 
S Je ne le ferai pas, puifqae je deviendrai un grand 
prince : voilà une grande partie de l'oracle expli- 
quée nettement en ma faveur, le refte s'expliquera 
de même : je fuis trop heureux ; mais pourquoi Ebène 
n'eft-il pas auprès de moi ? je le regrette mille fois 
plus que Topaze, 

Il avança encore quelques parafanges avec la plus 
grande alégreife; mais ftir la fin du jour une enceinte 
de montagnes plus roides qu'une contrefcarpe, 6 plus 
hautes que n'aurait été la tour de Babel, fi elle avait 
été achevée, barra entièrement la caravane faific de 
crainte. 

Tout le monde s'écria : Diku veut que nous pé- 




[il î) ■*■ biiti k puni que pow Doos fitu 
a de mosr -, il ft Octt la montigne qu 
>• prÎTCT de MSI 010^01 d'itiBccr. O Rufiaml 
A ■tibcaraiu nurqnï* '. Boat ae vi 



LaptuCDÎbsK doDlinr. l'ibaDemcnt le plus uxa- 
bUot {acetit.\ai\ doua l'ime de Ri^tdii k la. joie 
îmmtMUrte <|a'ïl atail reffenlie, aux efperancei doQt 
il Citait eniiri. Il était bien loin d'inierprCler let 
propbilietifoDiTanlige.O Ciel! Dieu p»erndl 
bDt-lI que j'aie perda idod ami Topa\el 

Comme il pronanfail cet parolei en pouffant de 
protbode fonpiri, A ca verfanl des lirmes au milieg 
di Set foivui» défefpJrL'i, voili la bafe de la mon- 
lagne qui e'ouTre, une longue gaîerie ca voSle, 
écXilrée de cent mille flambeaux, le prtfenie aux 
yeui Éblouis; S; Ruftan de l'écrier, b fes gen» de 
fe jeter à genoui, & de lomber d'éiODoemeal 1 11 

lefiYori de Vff/nou, le bien-aim<de Brufflu, il rcta 
le maître du monde ; Rufta* le croyait, il tiail hori 
de lui, elevC au-delT'js de lui-mCme. Ah! Ebine, mon 
cber ËUne/où EteB-vous? que n'fluvaui limoio 
de toutes ces merveillet? commenl vont d-je p«rdn? 
belle princelTe de Cachemire, quand reverrai'je vol 




11 avance avec re< domefliques, fou ilSphant, tei 
la voûte de la montagne, au bout 
:itre daoi une prairie inaUUt de 
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fkartf <r bordée de ruiffeaux : aa boat de la prairie 
tê font des alléet d'arbres à perte de vae, & au 
boot de ces allées, une rivière, le long de laquelle 
font mille maifons de plaifance avec des jardins déli- 
deux. 11 entend par-toar des concerts de voix 6 d'in- 
ftrnmeiis; il voit des danfes; il fe hâte de paffer un 
des ponts de la rivière ; il demande au premier homme 
qn*!! rencontre, quel eft ce beau pays. 

Celui auquel il s'adreffalt lui répondit : Vous êtes 
dans la province de Cachemire; vous voyez les habi- 
tants dans la joie 6 dans les plaifirs ; nous célébrons 
les noces de notre belle princefle qui va fe marier 
avec le feigneur Barbabou, à qui fon père Va. pro- 
mife; que Diao perpétue leur félicité! Â ces paroles 
Ri^ftan tomba évanoui, & le feigneur cachemirien 
crut qu'il était fujet à l'épilepfie; il le fit porter dans 
fa maifon, où il fut long-temps fans connaiflance. 
On alla chercher les deux plus habiles médecins du 
canton; ils tâtèrent le pouls du malade, qui ayant 
reprit un peu fes efpnts pouflait des fanglots, rou- 
lait les yeux, 6 s'écriait de temps en temps : Topa\e, 
Topaity vous aviez bien raifon! 

L'un des deux médecins dit au feigneur cachemi- 
rien : J* vois à fon accent que c'en un jeune homme 
de Candahar à qui l'air de ce pays ne vaut rien ; il 
faut le renvoyer chez lui; je vois k fes yeux qu'il eft 
devenu fou ; confiez-le-moi, je le ramènerai dans ia 
patrie, 6 je le guérirai. L'autre médecin aifura qu'il 
n'était malade que de chagrin, qu'il fallait le mener 
aox noces de la princefle, b le faire danfer. Pendant 




qfl'Ui conriiltaleni, !e malade reprîl Tca fnrcct ; le 
deux mMecim fureni congidiéa, ft RuJIan demtur 
lAe i iSle avec fon hâte. 
Seigneur, lui dh'll, je vous demande pardon i 



m'etre ttinon 






pai poli; Je vous Tupplie 
mon él jphant en reconnaiffance de* bontéa dont tout 
m'aviz honoré. H lui coma enruile IouIei Tci aven- 
lurei, en Te gardant bien de lui parler de l'obiel de 
fon voyage. Mali au nom de Vlt/nou b de Brama. 
lui dit-Il, appren«-moi quel eft cet heureux Barba- 
toa qui époufe la prlnceflô de Cachemire, pourquoi 
fon père l'a ehoili pour gendre, ft pourquoi la prin- 
icepté pour Ion époux. 



point du tout accepté Barbaboa : au cotitrdr 



:, elle 



célèbre avec joie Ton mai 
dans la tour de Ton palais ; elle ne reiit TOÎr aucune 
des réjoailTancee qu'on Tait pour elle. Bt^an en 
entendant ces paroles fe fentit renaître; l'fclal de fts 
couleurs, que la douleur aTail fliStriei, reparoi fur 

pourquoi le prince de Cachemire «'oblline i donner 
Ta fille à nn Barhabau dont elle ne veut pas. 

Voici le fait, répondit le eachemirien. Savei-Tons 
qae notre auguHe prince avait perdu un gros diamant 



ET LE NOIR. 151 



point de nouvelles de fes deux bijoux, après les 
noir £ut long-temps chercher par toute la terre, a 
promis (a fille à quiconque lui rapporterait Pun ou 
l^tre. Il eft venu un feigneur Barbabou qui était 
noni da diamant^ & il époufe demain la princeffe. 
Rt{ftaH pftlit, bégaya un compliment, prit congé 
de fon hdte, ft courut fur fon dromadaire à la ville 
capitale où fe devait faire la cérémonie. Il arrive au 
palais du prince, il dit qu'il a des chofes impor- 
tantes à Ini communiquer ; il demande une audience ; 
on loi répond que le prince eft occupé des prépa- 
ratifs de la noce : c'eft pour cela même, dit-il, que 
je veux lui parler. Il preffe tant qu'il eft introduit. 
Monfeigneur, dit-il, que Dieu couronne tous vos 
jours de gloire & de magnificence ! votre gendre eft 
un fripon. 

Comment, un fripon ^u'ofez-vous dire? eft-ce ainfi 
qn'on parle à un duc de Cachemire du gendre qu'il 
a choifii^Oui, un fripon, reprit Riyian; & pour le 
prouver à votre alteiTe, c'eft que voici votre diamant 
que je vous rapporte. 

Le duc tout étonné confronta les deux diamans; 
t comme il ne s'y connaiflait gnère, il ne put dire 
quel était le vériuble. Voilà deux diamans, dit-il, 
Il je n'ai qu'une fille ; me voilà dans un étrange 
embarras! Il fit venir Barbabou, 6 lui demanda s'il 
ne l'avait point trompé. Barbabou jura quMl avait 
acheté fon diamant d'un arménien ; l'autre ne difoit 
pas de qui il tenait le ficn ; mais il propofa un expé- 
dient : ce fut qu'il plût à fon altefle de le faire com- 



époufe la princeffe? Trii-bon, répondit le ptii 
ce [eri un fort beau fpsaacle pour la conr ; bu' 
ïDUB vîle lou! dem ; le Taioqueur prendra les ar 
du Taincn. félon l'ufage de Cncliemire, ft il é] 
fera ma tille. 

Les deux prfKndsni d^fcendent auniiAi dan! la 
cour. Il y avait fur l'ffoalier une pie Si un corbeau. 
Le corbeau criait, batlez-vouij bailei-TOUi ; la pie, 
ne voua battez pat, Cela St rire le prince, le* deux 
ri<i.ai y prirent garde t peine : il> commcDCent le 
combat: (oui les courlil^na fefdenlUD cercle Mioiir 
d'eni, La princeffe, fe teMl loajonri renfcnnSe 
dans Ta tour, ne voulut point aflillet ï ce rpeilaclc ; 
elle était bien loin de fe douter que fou aniani fBl i 
Cachemire, ftelle aïaïl tant d'horreur ponr Barba- 
boa qu'elle ne voulait rien voir. Le combat fe palTi 
le inieui du monde; BaTbubou fut Ht roide, b le 
peuple en fut cliirmé parce qu'il «lait laid, b que 
Rt{jlixn (lait fort joli : c'eft prefque lonjourt ce qui 
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oeflb mh par mftlhear la tête à la fenêtre, ft voyant 
Fmnare d'un homme qu'elle abhorrait, elle conint 
CB défefpérée à fon coffre de la Chine, t tira le 
)t«dot fatal qui alla percer fon cher Rt^fian au défaut 
de lacniratfe; il jeta un grand cri, £r à ce cri la 
priacdEi crut reconnaître la voix de fon malheureux 
ftoant. 

Elk defcend échevelêe, la mort dans les yeux 
Ir dana le oœor. R^ftan était déjà tombé tout fan- 
glant dans les bras de fon père. Elle le voit : 6 mo- 
■MOt I ô vael ô reconnaiffance dont on ne peut 
ezprinMr ni la douleur, ni la tendreffe, ni l'horreur ! 
die fe jette fur lui, ellç l'embraffe : Tu reçois, lui 
dit-elle, les premiers t les derniers baifers de ton 
amante Ir de ta meurtrière. Elle retire le dard de 
la plaie, Tenfonce dans fon cœur, êr meurt fur 
l'amant qu'elle adore. Le père éponvanté, éperdu, 
prêt à mourir comme elle, tâche en vain de la rap- 
peler à la vie; elle n'était plus. Il maudit ce dard 
fatal, le brife en morceaux, jette an loin fea deux 
diaraans funefles ; êr undis qu'on prépare les fliDé- 
railles de la fille, an lieu de fon mariage, il fidt 
tranfporter dans fon palaia Ri^ftan cniknglanté, qui 
avait encora un refte de vie. 

On le porte dans un lit. La première chofe qu'il 
volt aux deux cdtés de ce lit de mort, c'eft Topaze 
k Ebètte, Sa furprife lui rendit un peu de force. Ah ! 
cnisJs, dit- il, pourquoi m'avez^vona abandonné? 
peut-être la princefle vivrait encore, fi voos avies été 
prés dn malheureux Rujtan, Je ne vous ai pas aban- 
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donné un feul moment, dit Topa{e, J'ai toajoart été 
près de vous, dit EhènCm 

Ah ! que dites-vous? pourquoi iofalter à met der- 
niers momens, répondit Rtifian d'ane voix langaiT- 
fante? Vous pouvez m'en croire, dit Topaze i vous 
fâvcz que je n'approuvai jamais ce fatal voyage dont 
je prévoyais les horribles fuites. C'eft moi qui étais 
Tâigle qui a combattu contre le vaotonr, Ir qa'il a 
déplumé ; j'étais l'éléphant qui emportait le bagage 
pour vous' forcer à retourner dans votre patrie. 
J'étais l'âne rayé qui vous ramenait malgré voos 
chez votre père; c'eft moi qui ai égaré vos chevaux; 
c'cd mol qui ai formé le torrent qui vous empêchait 
de pafler; c'eft moi qui ai élevé la montagne qui 
vous fermait un chemin fi fùnefte ; j'étais le médecin 
qui vous confeillait l'air natal; j'étais la pie qui 
vous criait de ne point combattre. 

Et moi, dit Ebèncy j'étais le vautour qui a déplumé 
l'aigle, le rhinocéros qui donnait cent coups de 
cornes à Téléphant, le vilain qui battait Itne rayé, 
le marchand qui vous donnait des chameaux pour 
courir à votre perte; j'ai bAti le pont fur lequel 
vous avez paffé ; j'ai creufé la caverne que vous avez 
travcrfée; je (bis le médecin qui vous encourageait 
à marcher, le corbeau qui vous criait de vous battre. 

Hélas! fouviens-toi des oracles, dit Topaze I Si tu 
vas à l'orient, tu feras à Voccident. Oui, dit Ebine, 
on enfevelit ici les morts le vifisge tourné à l'Occi- 
dent ; l'oracle était clair, que ne l'as-tu compris ? 
Tu as poffédi, & tu ne poffidais pas; car tu avais 
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le diamant, mais il était faux, fr tu n'en favais rien. 
Tn es Tainqneur, fr tu meurs ; tu es R^ftan^ & tu 
oefts de l'être : tout a été accompli. 

Comme il parlait ainfi, quatre ailes blanches cou- 
Trirent le corps de Topa\e^ k quatre ailes noires 
oclsi à'Ebène, Que vois-je, s'écria Rii/lan? Topaze 
ft Ehèue répondirent enfemble : Tu vois tes deux 
génies. Hé ! Meflieurs, leur dit le malheureux Rujtan, 
de quoi tous mêliez -vous? êr pourquoi deux génies 
pour on pauvre homme? C'eft la loi, dit Topa\e; 
chaqae homme a fes deux génies, c'efl- Platon qui 
l'a dit le premier, & d'autres Tont répété enfuite; 
to irois que rien n'eft plus véritable : moi qui te 
parle, je Aiis ton bon génie, k ma charge était de 
veiller auprès de toi jufqu'au dernier moment de ta 
vie, je m'en fuis fidellement acquitté. 

Mais, dit le mourant, fi ton emploi était de me 
fervir, je fuit donc d'une nature fort fupérieure à la 
tiome ; & puis comment ofes-tn dire que ta et mon 
bon génie, quand tu m'as laiflé tromper dans tont 
ce qoe j'ai entrepris, êr que tu me laifles mourir moi 
êr ma maîtrefle miférablement? Mêlas! c'éuit ta 
deftinée, dit Topaie, Si c^eft la deftinée qui fait tout, 
dit le mourant, à quoi un génie eft-il bon ? Et toi, 
Ebène, avec tes quatre ailes noires, ta es apparem- 
ment mon mauvais génie? Vous l'avez dit, répondit 
Ebène, Mais tu étais donc auffi le mauvais génie de 
ma princefle? Non, elle avait le fien, & je Tai parfai- 
tement fécondé. Ah ! maudit EbènCy fi tu es fi mé- 
chant, tu n'appartiens donc pas au même maître que 
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Topa\e? vous avez été formés tous deux par deux 
principes différens, dont Tun eft bon, ft l'autre mé- 
chant de fa nature ? Ce n'eft pas une conféquence, 
dit Ebène, mais c'eft une grande difficulté. Il n'eft 
pas poflible, reprit Pagonifant, qu'un être favorable 
ait fait un génie fi funefte. Poflible ou non poffible, 
repartit Ebène, la chofe eft comme je te le dis. 
Hélas ! dit Topa^ey mon pauvre ami, ne vois-tu pas 
que ce coquin-là a encore la malice de te £ûre difpo- 
ter, pour allumer ton fang & précipiter l'heure de 
ta mort? Va, je ne fuis guère plus content de toi 
que de lui, dit le trille Rt^ftan : il avoue da moins 
qu'il a voulu me faire du mal; & toi qui prétendais 
me défendre, tu ne m'as fervi de rien. J'en fuis bien 
fâché, dit le bon génie. Et moi anfli, dit le mourant; 
il y a quelque chofe là-deffous que je ne comprends 
pas. Ni moi non plus, dit le pauvre bon génie. J'en 
ferai inllruit dans un moment, dit R%/tan. C'eft ce 
que nous verrons, dit Topa\e» Alors tout difparut. 
Rujian fe retrouva dans la maifon de fon père, dont 
il n'était pas forti, & dans fon lit, où il avait dormi 
une heure. 

Il fe réveille en furfaut tout en fueur, tout égaré ; 
il fe hâte, il appelle, il crie, il fonne. Son valet de 
chambre Topaze accourt en bonnet de nuit, k tout 
en bâillant. Suis-je mort, fuis-je en vie, s'écria 
Rujtan? la belle princeffe de Cachemire en réchap- 
pera-t-elle?... Monfeigneur rêve-t-il^ répondit froi- 
dement Topa\e? 

Ah ! s'écriait Rujian, qu'eft donc devenu ce bar- 
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bêXû Ebène avec fes quatre ailes noires? c'eft lui 
qoi me fait mourir d'une mort fi cruelle. — Mon- 
fcigneur, je Pai laiffé là-haut qui ronfle ; voulez-Yous 
qo'oo le faffe defoendre? — Le fcélérat ! il y a fix 
moia tntiert qu'il me perfécute; c'eft lui qui me 
mena à cette fatale foire de Cabul; c'eft lui qui 
m'efcamota le diamant que m'ayait donné la prin- 
oeffe ; il eft feul la caufe de mon voyage, de la mort 
de ma princeffe, & du coup de javelot dont je menrs 
à la fleur de mon âge. 

Raflurez-vous, dit Tùpa\e, vous n'avez jamais été 
à Cabul ; il n'y * point de princefle de Cachemire ; * 
fon père n'a jamais eu que deux garçons qui font 
aâuellement au collège. Vous n'avez jamais eu de 
diamant; la princefle ne peut être morte, puifqu'elle 
n'eft pas née; k vous vous portez à merveille. 

Comment? il n'eft pas vrai que tu m'afliftais à la 
mort dans le Ut du prince de Cachemire? Ne m'as- 
tn pas avoué que, pour me garantir de tant de mal- 
heurs, tu avais été aigle, éléphant, âne rayé, médecin 
fr pie ? — Monfeigneur, vous avez rêvé tout cela : 
DOS idées ne dépendent pas plus de nona dans It 
fommeil que dans la veille. Dibv a voulu que cette 
file d'idées voas aie paflé par la tite, pour vous 
donner apparemment qnelqae inftruâion dont vooa 
ferez votre profit. 

Tu te moques de moi, reprit Rmftan; combien de 
umps ai-je dormi? — Monleignenr, vous n'avez 
encore dormi qoHine heure. -» Hé bien, maudit 
raifonntar, ooibment venx-ta qu'en ane heure de 
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temps j'aie été à la foire de Cabul il 7 a fis mots, 
que j'ea fois revenu, que j'aie fait le voyage de 
Cachemire, & que nous foyons morte BarbaboUy la 
princefle & moi? — Monfeignear, il n'y a rien de 
plus ordinaire, & vous auriez pu réellement fûre le 
tour du monde, & avoir beanconp plat d'aventnres 
en bien moins de temps. 

N'eft-il pas vrai que vous pouvez lire en nne heure 
l'abrégé de l'hiftoire des Perfes écrite par Zoro^ftref 
cependant, cet abrégé contient huit cent mille années. 
Tous ces événemens paflent fous vos yeux l*nn après 
l'autre en une heure. Or, voos m'avouerez qu'il eft 
au (Il aifé à Brama de les reflërrer tous dans l'efpace 
d'une heure que de les étendre dans l'efpace de 
huit cents mille années : c'eft précifément la même 
chofe. Figurez-vous que le temps tourne fur une 
roue dont le diamètre eft infini. Sous cette roue 
immenfe eft une multitude innombrable de roues les 
unes dans les autres ; celle du centre eft impercep- 
tible, k fait un nombre infini de tours précifément 
dans le même temps que la grande rone n'en achève 
qu'un. Il eft clair que tous les événemens, depuis le 
commencement du monde jufqu'à fa fin, peuvent 
arriver fucceftivement en beaucoup moins de temps 
que la cent millième partie d'une féconde; fton peut 
dire même que la chofe eft ainfi. 

Je n'y entends rien, dit Ryftan, Si vous voulez, 
dit Topaze, j'ai un perroquet qui vous le fera aifé- 
ment comprendre. Il eft né quelque temps avant le 
déluge; il a été dans l'arche; il «'beaucoup va; 
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cependant il n'a encore qu'un an & demi : il tous 
contera fon hiftoire, qui eft fort intérefTante. 

Allez vite chercher votre perroquet^ditltu/fiiii; il 
m'amufera jnfqn'à ce que je puiffe me rendormir. Il 
eft chez ma fœur la religieufe, dit Topaze, je vais le 
chercher, tous en ferez content ; fa mémoire eft 
fidelle, il conte amplement, fans chercher à montrer 
de Tefprit à tout propos, ft (ans faire des phrafes. Tant 
mieux, dit Rt^/tan, voilà comme j'aime les contes. On 
lui amena le perroquet, lequel parla ainfi. 

N.-fi. MaOemoi/etle Catherine Vadé H*a jamais 
pu trouver Vh{ftoire du perroquet dans le porte- 
feuille defsufon cat{fin Aittoine Vadé, auteur de 

ce conte. C'^ grand dommagty vu le temps auquel 

vivait ce perroquet. 
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LUSIEVR8 perfonnes dignes de foi ont 
vu Jeannot & Colin h Técole dans la 
Tille d'Iflbire en AuTergne, Tille fa- 
meufe dans tout l'univers par fon col- 
lège & par Tes chaudrons. Jeannot était 
fils d'un marchand de mulets très-renommé; Colin 
devait le jour à un brave laboureur des environs, 
qui 'cultivait la terre avec quatre mulets^ fr qui, 
après avoir payé la taille, le taillon, les aides 
& gabelles, le fou pour .livre, la capitation k les 
vingtièmes, ne fe trouvait pas puiflamment riche 
au bout de l'année. 

Jeannot & Colin étaient fort jolis pour des 
Auvergnats; ils s'aimaient beaucoup; & ils avaient 
enfemble de petites privautés, de petites familiarités, 
dont on fe reffouvient toujours avec agrément quand 
on fe rencontre enfuite dans le monde. 



l6^ JBAIIIIOT 

Le temps de leurs étvdts était tn \% poiM de 
finir, quand un tailleur apporta à Jeannot an habit 
de velours à trois couleurs, avec une vefte dt Lyon 
de fort bon goût : le tout était accompagné d'nne 
lettre à M. de fa Jeannotière, Colin admira l'habit^ 
& ne fut point jaloux ; mais Jeannot prit un air de 
fupériorité qui affligea Colin, Dès ce moment Jean-- 
not n'étudia plus, fe regarda au miroir, Ir méprila 
tout le monde. Quelque temps après, un valet de 
chambre arrive en pofte, fr apporte ime féconde 
lettre à monfienr le marquis de la Jeannotière; 
c'était un ordre de moniteur fon père de Caire venir 
monfieur fon fils à Paris. Jeannot monta en chaife 
en tendant la main à Colin avec un fonrire de pro- 
te£llon aflez noble. Colin fentit fon néant, ft pleur». 
Jeannot partit dans toute la pompe de fa gloire. 

Les leéleurs qui aiment à s'inftruire doivent lavoir 
que M . Jeannot le père avait acquis aitez rapide- 
ment des biens immenfes dans les affaires. Vont 
demandez comment on fait ces grandes fortunes? 
C'ell parce qu'on eft heureux. M. Jeannot était bien 
fait, fâ femme aufli, Ie elle avait encore de la fraî- 
cheur. Ils allèrent à Paris pour un procès qui les 
ruinait, lorfque la fortune, qui élève ft qui abaifle 
les hommes à fon gré, les préfenta à la femme d'un 
entrepreneur des hôpitaux des armées, homme d'un 
grand talent, fr qui pouvait fe vanter d'avoir tné 
plus de fol data en un an que le canon n'en £ait 
périr en dix. JeanmU plut à madame; la femme de 
Jeannot plut à monficnr. Jeannot fut bientôt de 
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(jue VODI ne iifei paini. C'eit ce qui ■rrivi à Jean- 
noi le pire, qui fui bïeiilAl M. de la Jeaanoiiirt, 
b qui lyani octaeU un marquibt au bout de fit moii, 
retira de i'^cole monfieur le marquii loa fiii, poar 
Je mettre à Parii dani le beîiu monde. 

Calia, toujoun tendre, «crivît une lettre de com- 
plïmei» i fon ancien camaraJe, $ lui fil eei lignt$ 
pour le congratuler. Le petit marquis ne lui SI 
point de riponfe; Colin en fui malade de doulsur. 

Le père k la mtre donnèrent d'abord no geo- 
verneur au jeune marquis : ce gouietneur, qai 
èiaii un homme du beJ air, b qui ne (aTait rien, as 
pat rien cnteigner i fon pupiJle, Moulieur voulait 
que fon fila apprit le laNn, madame ne le loului 
pH. Ils prirent pour arbitre un auteur qui était 
Célèbre alors par des ouvrages agràiblea. 11 fut prit 
i dîner. Le malice de la maifbn commenta par loi 
dire : Monfieur, comme (oui fivci le latin, b qu 
Tooa êtes un homme de la cour... Moi, Monfieuy 
da latin! je n'en fais pas un mot, répandit le lNi> 
tlftit, b bien m'en a pris : il ell clair qu'on parla 
bvuGoup mieux (a langue quand on ne paruge pa« 
ton application cnit'ell* le des langues ètrangtr«É 
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Voyez toutes nos dames, elles ont l'efprit plot 
agréable que les hommes; lears lettres font écrites 
avec cent fois plus de grâce; elles n'ont for nous 
cette fupériorité que parce qu'elles ne favent pas le 
latin. 

Hé bien, n'avais-je pas raifon? dit madame. Je 
veux que mon fils foit un homme d'efprit, qu'il 
réuffiflfe dans le monde ; & vous voyez bien que s'il 
favait le latin, il ferait perdu. Jone-t-on, s'il vous 
plaît, la comédie & l'opéra en latin? plaide-t-on en 
latin quand on a un procès; fait-on l'amour en 
latin ? Monfieur ébloui de ces raifons ptfGs condam- 
nation, & il fut conclu que le jeune marquis ne per- 
drait point fon temps à connaître Cicéron, Horace 
& Virgile. Mais qu'apprendra-t-il donc? car encore 
faut-il qu'il fâche quelque chofe; ne pourrait-on 
pas lui montrer un peu de géographie? A quoi cela 
lui fervira-t-il ? répondit le gouverneur. Quand mon- 
fieur le marquis ira dans fes terres, les poftillons 
ne fauront-ils pas les chemins? ils ne l'égareront 
certainement pas. On n'a pas befoin d'un quart de 
cercle pour voyager, & on va très-commodément de 
Paris en Auvergne fans qu'il foit befoin de (avoir 
fous quelle latitude on fe trouve. 

Vous avez raifon, répliqua le père; mais j'ai 
entendu parler d'une belle fcience, qu'on appelle, Je 
crois, l*aJtronomie, Quelle pitié ! repartit le gouver- 
neur; fe conduit-on par les aitres dans ce monde? 
& faudra-t-il que monfieur le marquis fe tue à cal- 
culer une éclipfe, quand il la trouve à point nommé 
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daos Talmanach^ qui lui enfeîgne de plus les fêtes 
mobiles, l'âge de la lune, k celui de toutes les prin- 
oeflTes de l'Europe? 

Madame fut entièrement de l'avis du gonverneur. 
Le petit marquis était au comble de la joie ; le père 
était trés-indécis. Que faudra-t-il donc apprendre à 
mon fils? difait-il. A être aimable, répondit l'ami 
que l'on confultait ; & s'il fait les moyens de plaire, 
il fanra tout : c'eft un art qu'il apprendra ches 
madame fa mère, fans que ni l'an ni l'autre fe 
donnent la moindre peine. 

Madame à ce difcours embrafla le gracieux igno- 
rant, & lui dit : On voit bien, monlieur, que vous 
êtes l'homme du monde le plus favant; mon fils 
vous devra toute fon éducation : je m'imagine 
pourtant qu'il ne ferait pas mal qu'il fût un peu 
d'hiftoire. Hélas! Madame, à quoi cela eft-il bon? 
répondit-il; il n'y a certainement d'agréable Si 
d'utile que l'hiftoire du jonr. Toutes les hiftoires 
anciennes, comme le diiait un de nos beaux-efprits, 
ne font que des fables convenues; fr pour les mo- 
dernes c'eft un chaos qu'on ne peut débrouiller. 
Qu'importe à monfieur votre fils que Charlemagne 
ait inftitué les douze pairs de France, & que fon 
fucceffeur ait été bègue? 

Rien n'eft mieux dit, s'écria le gouverneur, on 
étouffe l'efprit des enfans fous un amas de con- 
naiffances inutiles; mais de toutes les fciences la 
pins abfnrde, à mon avis, k celle qui eft la plus 
capable d'étouffer toute efpèce de génie, c'eft 1^ 
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géométrie. Cette fcience ridicule a pour objet des 
fuifaces, des ligues le des points, qui n'cxifteot pu 
dans la nature. On fiiit paffer en efprit cent mille 
lignes courbes entre un cercle k une ligne droite 
qui le touche, quoique dans la réalité on s'y puifTe 
pas paffer un fétu. La géométrie en Hrité n'ait 
qu'une mauvaife plailanterie. 

Monfieur le madame n'entendaient paa trop ce 
que le gouverneur voulait dire, mais ils forent entiè- 
rement de fon avis. 

Un feigneur comme monfieur le marquis, continua- 
t-il, ne doit pas fe deffécher le cerveau dans ces 
vaines études. Si un jour il a befoin d'un géomètre 
fublime pour lever le plan de fes terres, il les fera 
arpenter pour fon argent. S'il vent débrouiller l'an- 
tiquité de fa nobleflc, qui remonte aux tempe les 
plus reculés, il enverra chercher un bénédidUn. Il en 
e(l de même de tous les arts. Un jeune feigneur 
heureufement né n'eft ni peintre, ni mulîcien, ni 
archite£le, ni fculpteur; mais il fait fleurir tous ces 
arts en les encourageant par fa magnificence. Il vaut 
fans doute mieux les protéger que de les exercer; 
il fuffit que monfieur le marquis ait du goût; c'eft 
aux artiHes à travailler pour lui; k c'eft en quoi on 
a très-grande raifon de dire que les gens de qua- 
lité, (j'entends ceux qui font très-riches) lavent tout 
fans avoir rien appris, parce qu'en effet ils iavent à 
la longue juger de toutes les chofes qu'ils comman- 
dent, 8i qu'ils payent. 

L'aimable ignorant prit alors la parole, k dit : 
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Vous avez très-bien remarqué, Madame, que la 
grande fin de l'homme eft de réuffir dans la fociété. 
De bonne foi eft-ce par les fciences qu'on obtient ce 
fuccès? s'eft-on jamais avifé dans la bonne compar 
gnie de parler de géométrie? demande-t-on jamais 
à un honnête homme quel aib*e fe lève aujourd'hui 
avec le foleil? s'informe- t-on à fouper fi Clodion le 
Chevelu paAift le Rhin? Non, fans doute, s'écria la 
marquife de la Jeannotière que fes charmes avaient 
initié quelquefois dans le beau monde, k monfieur 
mon fils ne doit point éteindre fon génie par l'étude 
de tous ces filtras. Mais enfin que lui apprendra- 
t-on? car il eft bon qu'un jeune feigneur puifle 
briller dans l'occafion, comme dit monfieur mon 
mari. Je me fouviens d'avoir oui dire à un abbé, 
que la plus agréable des fciences était une chofe 
dont j'ai oublié le nom, mais qui commence par 
un B. — Par un B, Madame? ne ferait-ce point la 
botanique? — Non, ce n'était point 'de botanique 
qu'il me parlait; elle commençait, vous dis-je, par 
un B, ft finifbit par un <m, — Ah! j'entends, Madame, 
c'eft le blafon : c'eft à la vérité une fcience fort 
profonde; mais elle n'eft plus à la mode, depuis 
qu'on a perdu l'habitude de fiUre peindre fes armes 
aux portières de fon carroffe; c'était la chofe du 
monde la plus utile dans un État bien policé. 
D'ailleurs, cette étude ferait infinie; il n'y a point 
aujourd'hui de barbier qui n'ait fes armoiries; 
k vous lavez que tout ce qui devient commun eft peu 
fêté. Enfin après avoir examiné le fort & 1» faible 
II. aa 
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des fciences, il fut décidé qnc monfiear le marquis 
apprendrait à danfer. 

La nature qui fait tout loi avait donné on talent 

qui fe développa bientôt avec un fncoès prodigieoz, 

c'était de chanter agréablement des vandevillet. Les 

grâces de la jeuneffe, jointes à ce don fupériear, le 

firent re<îardcr comme le jeune homme de la pins 

grande erpérance. 11 fut aimé des femmes, le ayant 

la tête toute pleine de chanfons, il en fit pour fes 

maîtreffes. Il pillait Bacchus & VAmowr dans un 

vaudeville, la nuit & le jour dans un autre, /es 

charmes & les alarmes dans an troifième; mais 

comme il y avait toujours dans fes vers quelques 

pieds de plus ou moins qu'il ne fsllait, il les fêtait 

corriger moyennant vingt louis d'or par cbanfon; 

& il fut mis dans VAnnée littéraire an rang des 

La Fare, des Chaulieu, des Hamilton, des Sarajtn 

& des Voiture. 

Madame la 'marquife crut alors être la mère d'an 
bel-efprit, & donna à fouper aux beaaz-erprits de 
Paris. La tôte du jeane homme fut bientôt renverfée; 
il acquit l'art de parler fans s'entendre, k fe perfec- 
tionna dans l'habitude de n'être propre à rien. Quand 
fon père le vit U éloquent, il regretta vivement de 
ne lui avoir pas fait apprendre le lathi, car il lui 
aurait acheté une grande charge dans la robe. La 
mère, qui avait des fentimens plus nobles, fe chargea 
de folliciter un régiment pour fon fils, le en atten- 
dant il fit Tamour. L'amoor eu quelquefois pins 
cher qu'un régiment. Il dépcnfa beaucoup, pendant 
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qae fes parens s'épnifaieDt encore davantage i Tivre 
en grands feignears. 

Une jeune veuve de qualité leur voifine, qui 
n'avait qu'une fortune médiocre, voulut bien fe 
réfoudre à mettre en fàreté les grands biens de 
monfieur le de madame de la JeannoHère, en fe les 
appropriant, le en époufant le jeune marquis. Elle 
l'attira chez elle, fe laiffa aimer, lui fit entrevoir 
qu'il ne lui était pas indifférent, le condoifit par 
degrés, Tenchanta, le fnbjugua fans peine. Elle lui 
donnait tantôt des éloges, tantôt des confeils ; elle 
devint la meilleure amie du père k de la mère. Unt 
vieille voifine propofa le mariage ; les parens, 
éblouis de la fplendeur de cette alliance, acceptèrent 
avec joie la propofition : ils donnèrent leur fils unique 
à leur amie intime. Le jeune marquis allait époufcr 
une femme qu'il adorait ft dont il était aimé ; tes 
amis de la maifon le félicitaient; on allait rédiger 
les articles, en travaillant anx habits de noce le à 
l'épithalame. 

Il était un matin aux genoux de la charmanta 
époute que l'amour, l'eftime b l'amitié allaient lui 
donner; ils goûtaient, dans une eonveriatioo tendra 
I; animée, les prémices de leur bonheur; ils serran- 
geaient pour mener une vie délicieufe, lorfqu'nn 
valet de chambre de madame la m^e arrive tout 
effaré : Voici bien d'autres nouvelles, dit-il; des 
huiifiers déménagent la maifon de monfieur le de 
madame; tout eft (aifi par des créanciers; on parle 
de prife de corps, Ir je vais fkh-e mes diligences 
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pour être payé de mes gages. Voyons un pea, dit 
le marquis, ce que c'eft que ça, ce que c'eft que cette 
aventure-là. Oui, dit la veuve, allez punir ces 
coquins-là, allez vite. Il y court, il arrive à la maifoo ; 
fon père était déjà emprifonné: tous les domeftiques 
avaient fui chacun de leur côté, en emportant tout 
ce qu'ils avaient pu. Sa mère était feule fans 
fecours,, fans confolation, noyée dans les larmes ; il 
ne lui reftait rien que le fouvenir de la fortune, dé 
fa beauté, de fes fautes le de fes follet dépenlès. 

i\près que le fils eut long-temps pknré avec la 
mère, il loi dit enfin : Ne nous défefpérons pas; 
cette jeune veuve m'aime éperdument, elle eft plus 
généreufe encore que riche, je réponds d'elle, je vole 
à elle, & je vais vous l'amener. Il retourne donc 
chez fa mattrefle, il la trouve tête à t^ avec un 
jeune o£Bcier fort aimable. Quoi ! c'eft vous, M. de 
la Jeannotière, que venez-vous fidre ici? aban- 
donne- t-on ainfi fa mère? allez chez cette pauvre 
femme, & dites-lui que je lui veux toujours du bien : 
j'ai befoin d'une femme de chambre, k je lai don- 
nerai la préférence. Mon garçon, tu me parais aflez 
bien tourné, lui dit l'ofBcier ; fi tu veux entrer dans 
ma compagnie, je te donnerai un bon engagement. 

Le marquis ftupéfait, la rage dans le cœur, alla 
chercher fon ancien gouverneur, dépofia fes douleurs 
dans fon fein) b lui demanda des confeils. Celui-ci 
lui propofa de fe faire comme lui gouverneur 
d'enfans. Hélas! je ne lais rien, vous ne m'avez 
rien appris, le vous êtes la première caufe de mon 



ET COLIN. 17J 



malhear; ft il fanglotait en lui parlant ainfi. Faites 
des romans, lui dit un bel'efprit qui était là, c'eft 
une«ezcellente reflbnrce à Paris. 

Le jeune homme, plus défefpéré que jamais, courut 
chez le confeffeur de fa mère; c'était an théatin 
très-accrédité, qui ne dirigeait que les femmes de la 
première confidération; dèsqnUl le vit, il fe précipita 
▼ers lui. Hé mon Dibv, monfienr le marquis, où eil 
votre carroffe? comment fe porte la refpeâabie 
madame la marquife votre mère? Le pauvre mal- 
heureux lui conta le défaftre de la famille. A mefure 
qu'il s'expliquait^ le théatin prenait une mine plus 
grave, plus indi£férente, plus impofante : Mon fils^ 
voilà où Dieu vous voulait, les richefifes ne fervent 
qu'à corrompre le coeur; Dieu a donc fait la grâce 
à votre mère de la réduire à la mendicité? — Oui, 
monfieur. — Tant mieux, elle eft fiire de fon falot. 

— Mais, mon père, en attendant n'y aurait-il pas 
moyen d'obtenir quelque fecours dans ce monde? 

— Adieu, mon fils; il y a une dame de la cour qui 
m'attend. 

Le marquis fut prêt à s'évanouir; il fut traité à 
peu près de même par fes amis, k apprit mieux à 
connaître le monde dans une demi-journée que dans 
tout le relie de ùl vie. 

Comme il était plongé dans l'accablement du 
défefpoir, il vit avancer une chaife roulante à Tan- 
tique, efpèce de tombereau couvert, accompagné de 
rideaux de cuir, fuivi de quatre charrettes énormes 
toutes chargées. II y avait dans la chaife un jeune 



17-t JBANNOT 



homme groffièrement vêtu; c'était un vifage rond 
& frais qui refpirait la douceur k la gaieté. Sa petite 
femme brune, ft affez groffièrement agréable, ^tait 
cahotée à côté de lui. La voiture n'allait pas comme 
le char d'un petit-mattre. Le voyageur eut tout le 
temps de contempler le marquis immobile, abymé 
dans fa douleur. Eh, mon Dibu! 8'écria-t41, je crois 
que c'e(l-là Jeanuot, A ce nom le marquis lève les 
yeux, la voiture s'arrête : c'en Jeanuot lui-môme, 
c'ell Jeannot, Le petit homme rebondi ne fait qu'un 
faut, & court embraffer fon ancien camarade. Jean^ 
not reconnut Colin; la honte le les plenrs cou- 
vrirent fon vifage. Tu m'as abandonné, dit Colin, 
mais tu as beau être grand feigneur, je t'aimerai 
toujours. Jeannot confus le attendri lui conta en 
fanglottant une partie de fon hlftoire. Viens dans 
l'hôtellerie où je loge me conter le refte, lui dit 
Colin; erobraffe ma petite femme, & allons dtner 
enfemble. 

Ils vont tous trois à pied fuivis du bagage. Qn'eft- 
ce donc que tout cet attirail? vous appartient- il? 
— Oui, tout ell à moi & à ma femme. Nous arri- 
vons du pays; je fuis à la tête d'une bonne manu- 
fadure de fer étamé & de cuivre. J'ai époufé la fille 
d'un riche négociant en uftenfiles néceffaircs aux 
grands k aux petits; nous travaillons beaucoup; 
Dieu nous bénit; nous n'avons point changé d'état, 
nous fommes heureux^ nous aiderons notre ami 
Jeannot. Ne fois plus marquis; toutes les grandeurs 
de ce monde ne valent pas on bon ami. Ta revien- 
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dras avec moi au pays, je t'apprendrai le métier, il 
n'eft pas bien di£Bcilc; je te mettrai de part, k nous 
vivrons gaiement dans le coin de terre où nous 
fommes nés. 

Jeannot éperdu fe fentait partagé entre la douleur 
& la joie, la tendrefle & la honte; & il fe difait tout 
bas : Tous mes amis du bel air m'ont trahi, ft Colin 
que j'ai méprifé vient fevl à mon fecours. Quelle 
inftruâion! La bonté d'ame de Colin développe 
dans le cœur de Jeannot le germe du bon naturel 
que le monde n'avait pas encore étouffé. II fentit 
qu'il ne pouvait abandonner fon père & fa mère. 
Nous aurons foin de ta mère, dît Colin; & quant 
à ton bon homme de père qui eft en prifon, j'entends 
un peu les affaires ; fes créanciers voyant qu'il n'a 
plus rien s'accommoderont pour peu de chofe; je 
me charge de tout. Colin fit tant qu'il tira le père 
de prifon. Jeannot retourna dans fa patrie avec fes 
parens, qui reprirent leur première profelfîon. Il 
époufa une fœur de Colin; laquelle étant de même 
humeur que le frère, le rendit très-heureux. Et 
Jeannot le père, k Jeannotte la mère, & Jeannot le 
fîls, virent que le bonheur n'eft pas dans la vanité. 

Fin de Jeannot ê( Colin, 
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Comment li prieur Je Nalre-Dame it, 
la Montagne i mademaifelle ^^ 

jour Saial-Duajfa», IrlnndaU de 

inde fur une petite moatagae qui vogui 
en Lei cdles de France, & arriva par 
ette taiturt à la baie de Saigl-Malo. 
I Quand il fut i bord, il donna la biinâdidioii à fa 
I Honiagne, qui lai <il de profcmdea rùvtrcttcea, 6 
n Irlande par le mEme chemia qu'elle 
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I 4in-là, fe lui donna le i 






I de prieuré de la 
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Montagne, qu'il porte encore^ comme on chacnn 
fait. 

En Tannée KîSp, le i$ juillet au foir, l'abbé de 
Kerkabon, prieur de NotrerDame de la Montagne, 
fe promenait fur le bord de la mer avec mademoi- 
felle de Kerkabon fa fœur pour prendre le frais. 
Le prieur déjà un peu fur l'âge était un très-bon 
eccléfiaftique, aimé de fes voifins, après l'avoir été 
autrefois de fes voifines. Ce qui lui avait donné 
furtout une grande confidération, c'eft qu'il était le 
feul bénéficier du pays qu'on ne fût pas obligé de 
porter dans fon lit quand il avait foupé avec fes 
confrères. 11 favait affez honnêtement de théologie ; 
& quand il était las de lire SainMifg'u/fffi, il s'amu- 
fait avec Rabelais; aufli tout le monde diûût du 
bien de lui. 

Mademoifelle de Kerkabon, qui n'avait jamais 
été mariée^ quoiqu'elle eiit grande envie de l'être, 
confervait de la fraîcheur à l'âge de quarante-cinq 
ans ; fon caraâère était bon k. fenfible ; elle aimait 
le plaifir & était dévote. 

Le prieur difait à fa fœur en regardant la mer : 
Hélas ! c'ed ici que s'embarqua notre pauvre frère 
avec notre chère belle-fœur madame de Kerkabon 
fa femme fur la frégate l'hirondelle en 1669, pour 
aller fervir en Canada. S'il n'avait pas été tué, 
nous pourrions efpérer de le revoir encore. 

Croyez-vous, difait mademoifelle de Kerkabon, 
que notre belle-fœur ait été mangée par les Iroqaois 
comme on nous l'a dit? Il eft certain qae li elle 
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n'avait pat été mangée, elle ferait revenae an pays. 
Je la plenrerai toute ma vie ; c'était une £emme. 
charmante ; & notre frère, qui avait beaucoup 
d'efprit, aurait fait aflùrément une grande fortune. 

Comme ils s'attendriflaient Pun 6 Vautre à ce 
fouvenir, ils virent entrer dans la baie de Rence un 
petit bâtiment qui arrivait Avec la marée; c'était 
des Anglais qui venaient vendre quelques denrées de 
leur pays. Ils fautèrent à terre fans regarder mon- 
fieur le prieur ni mademoifelle fa fœur, qui fut 
très-choquée du peu d'attention qu'on avait pour 
elle. 

Il n'en Ait pas de même d'un jeune homme très- 
bien fait qui s'élança d'un faut par-defTus la tête de 
fes compagnons, le fe trouva vis-à-vis mademoifelle. 
Il lui fit un figue de tête, n'étant pas dans Tufage 
de faire la révérence. Sa figure & fon ajuftement 
attirèrent les regards du frère 6 de la fœur. Il était 
nu-tête, le nu-}ambes, les pieds chauffés de petites 
fandales, le chef orné de longs cheveux en treffes, 
un petit pourpoint qui ferrait une taille fine If dé- 
gagée ; l'air martial Ir doux. Il tenait dans ùl main 
une petite bouteille d'eau des Barbades, Ir dans 
l'autre une efpèce de bourfe dans laquelle était un . 
gobelet ft de très-bon bifcuit de mer. Il parlait 
français fort intelligiblement. Il préfenta de fon eau 
des Barbades à mademoifelle de Kerkabon k à 
monfieur fon frère ; il en but avec eux : il leur en 
fit reboire encore, Ir tout cela d'un air fim^le le fi 
nutorel que le frère le la fœur en forent charmés. Ils 
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lui offrirent leurs fervices, en lui demandant qui il 
était & où il allait. Le )eune homme leur répondit 
qu'il n'en favait rien, qu*il était curieiuc, qu'il avait 
voulu voir comment les côtes de France étaient fiUtes, 
qu'il était venu, & allait s'en retourner» 

Monfieur le prieur jugeant à fon accent qu'il 
n'était pas anglais, prit la liberté de lui demander 
de quel pays il était. Je fuis horon, lai répondit le 
jeune homme. 

Mademoifelle de Kerkabon^ étonnée le enchantée 
de voir un huron qui lui avait fait des politefles, 
pria le jeune homme à fouper ; il ne fe fit pas prier 
deux fois, ft tous trois allèrent de compagnie au 
prieuré de Notre-Dame de la Montagne. 

La courte le ronde demoifelle le regardait de 
tous fes petits yeux, & difait de temps en temps an 
prieur : Ce grand garçon-là a un teint de lit If de 
rofe! qu'il a une belle peau pour un huron I Vous 
avez raifon, ma fœur, difait le prieur. Elle fefait 
cent quedions coup fur coup, & le voyageur répon- 
dait toujours fort jufle. 

Le bruit fe répandit bientôt qu'il y avait on 
huron au prieuré. La bonne compagnie dn canton 
s'empreffa d'y venir fouper. L'abbé de SainU-Yves 
y vint avec mademoifelle fa fœur, jeune bafle-brette, 
fort jolie ft très-bien élevée. Le bailli, le receveur 
des tailles le leurs femmes furent du fouper. On 
plaça l'étranger entre mademoifelle de Kerkabon k 
mademoifelle de Saint-Yves.Tovit le monde le regar- 

a 

dait avec admiration ; tout le monde loi parlait li l'in- 
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terrogeait à la fois; le hnron ne s'en émouTait pat. 
Il femblait qu'il eût prié pour la devife celle de milord 
Bolingbroke: nihil admirari. Mais à lafio, excédé 
de tant de bruit, il leur dit avec affes de douceur, 
maiê avec un peu de fermeté : Meffieurs, dans mon 
pays on parle l'un après l'antre ; comment voulez- 
vous que je vous réponde quand vous m'empêches 
de vous entendre } La raifon fait toujours rentrer 
les hommes en eux-mêmes pour quelques momens. 
Il fe fit un grand filence. Monfieur le bailli, qui 
s'emparait toujours des étrangers dans quelque mai* 
fon qu'il fe trouvât, fr qui était le plus grand 
queltionneur de la province, lui dit en ouvrant la 
bouche d'un demi-pied : Monfieur, comment vous 
nommez-vous? On m'a toujours appelé 17n^éii«, 
reprit le hnron, b on m'a confirmé ce nom en 
Angleterre, parce que je dis toujours naïvement ce 
que je penfe, comme je fais tout ce que je veux. 

Comment étant né huron avez-vous pu, Monfieur^ 
venir en Angleterre? C'eft qu'on m'y a mené; j'ai 
été &it dans un combat prifonnier par les Anglais, 
après m'être bien défendu ; & ke Anglais qui 
aiment la bravoure, parce qu'ils font braves fr qu'ils 
font auffi honnêtes que nous, m'ayant propoië 
de me rendre à mes parens ou de venir en 
Angleterre, j'acceptai le dernier parti, parce que de 
mon naturel j'aime paffionnément à voir du pays. 

Mais, Monfieur, dit le bailli avec fon ton impo- 
iant, comment avez-vous pu abandonner ainfi père 
Il mère? C'eft que je n'ai jamais coana ni père ni 



mère, dit l'étranger. La compagnie s'attendrit, 
& tout le monde répétait, ni père, ni mèrel Noua loi 
en fervirons, dit la maltrefle de la maifon à fon 
frère le prieur : que ce monfieur le huron eft inté- 
reflant ! h* Ingénu la remercia avec une cordialité 
noble & fière, k lui fit comprendre qu'il n'avait 
befoin de rien. 

Je m'aperçois, Monfieur VJngénu, dit le graye 
bailli, que vous parlez mieux français qu'il n'appar- 
tient à un huron. Un français, dit-il, que nous 
avions pris dans ma grande jeuneffe en Huronie, 
& pour qui je conçus beaucoup d'amitié, m'enfeigna 
fa langue ; j'apprends très-vite ce que je veux ap- 
prendre. J'ai trouvé en arrivant k Plimouth un de 
vos français réfugiés que vous appelez hugnenotSy 
je ne fais pourquoi ; il m'a fait faire quelques pro- 
grès dans la connaiflance de votre langue; b dès 
que j'ai pu m'ezprimer intelligiblement, je fuis venu 
voir votre pays, parce que j'aime affez les Français 
quand ils ne font pas trop de queftions. 

L'abbé de Saint- Yves, malgré ce petit aveniffe- 
ment, lui demanda laquelle des trois langues luiplai- 
fait davantage, la hurone, L'anglaife ou la française? 
La hurone (ans contredit, répondit VIngénu, Ell-il 
poffible, s'écria mademoifelle de Kerkabon ? j'avais 
toujours cru que Is français était la plus belle de 
toutes les langues après le bas-breton. 

Alors ce fut à qui demanderait à VIngénu com- 
ment on difait en huron du tabac ? ft il répondait 
taya ; comment on difait manger ? ft il répondait 
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ejfenten. Mademoifelle de Kerkabon voulat abfo- 
Jument faToir comment on difait faire l'amour. Il 
lui répondit trovander ^, & foutint, non fans appa- 
rence de raifon, que ces mots-là valaient bien les 
mots français & anglais qui leur correfpondaient. 
Trovander parut très-joli à tous les conylves. 

Monfieur le prieur, qui avait dans fa bibliothèque 
la grammaire hurone dont le révérend père Sagar 
Théodat récoUet, fameux miiOonnaire, lui avait 
fait préfent, fortit de table un moment pour Faller 
confulter. Il revint tout haletant de tendreflè k de 
joie ; il reconnut VIngénu pour un vrai huron. On 
difputa un peu fur la multiplicité des langues, & 
on convint que fans Faventure de la tour de Babel 
toute la terre aurait parlé français. 

L'interrogant bailli, qui jnfque-là s'était défié un 
peu du perfonnage, conçut pour lui un profond 
refpe£l ; il lui parla avec plus de civilité qu'aupara- 
vant, de quoi VIngénu ne s'aperçut pas. 

Mademoifelle dt Saint'Yves était fort curienfe de 
favoir comment on fefait l'amour au pays des 
Hurons. En fefant de belles aâions, répondit-il, 
pour plaire aux perfonnes qui vous reffemblent. 
Tous les convives applaudirent avec étonnement. 
Mademoifelle de SainUYves rougit b fut fort aife. 
Mademoifelle de Kerkabon, rougit aufli, mais elle 
n'était pas fi aife ; elle fut un peu piquée que la ga- 
lanterie ne s'adreflât pas k elle, mais elle était fi 

I. Tous ces noms font en effet hurons. 

II. 34 
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bonne perfonne que fon affeâion poar le haron n'en 
fut point do tout altérée. Elle lui demanda, avec 
beaucoup de bonté, combien il avait eu de midtrefles 
en Huronie ? Je n'en ai jamais en qu'une, dit l'/«- 
génu ; c'était mademoifelle Abacaba, la bonne amie 
de ma chère nourrice ; les joncê ne font pas plus 
droits^ l'hermine n'eft pas plus blanche, les moutons 
font moins doux, les aigles moins fiers, b les oerfs 
ne font pas fi légers que Pétait Abacaba, Elle pour- 
fuivait un jour un lièvre dans notre voifinage, envi- 
ron à cinquante lieues de notre habitation : un 
algonquin mal élevé, qui habitait cent lieues plus 
loin, vint lui prendre fon lièvre; je le fus, j'y cou- 
rus, je terraflai l'algonquin d'un coup de maflue, Je 
l'amenai aux pieds de ma maîtreffe pieds k poings 
liés. Les parens d*Abacaba voulurent le manger, 
mais je n'eus jamais de goût pour ces fortes de 
fellins; je lui rendis fa liberté, j'en fis un ami. 
Abacaba fut fi touchée de mon procédé qu'elle me 
préféra à tous fes amans. Elle m'aimerait encore fi 
elle n'avait pas été mangée par un ours : j'ai puni 
rours, j'ai porté long-temps fa peau, mais cela ne 
m'a pas confolé. 

Mademoifelle de Saint-Yves k ce récit fentait un 
plaiûr fecret d'apprendre que VIngénu n'avait eu 
qu'une maitrefle, k qu* Abacaba n'était plus; mais 
elle ne démêlait pas la caufe de fon plaifir. Tout le 
monde fixait les yeux fur VIngénu; on le louait 
beaucoup d'avoir empêché fes camarades de manger 
un algonquin. 
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L'impitoyable bailli, qui ne pouvait réprimer fa 
fureur de queftionner, pouffa enfin la curio(ité*jttf- 
qu'i s'informer de quelle religion était M. le huron? 
s'il avait cboifi la religion anglicane, ou la gallicane, 
ou la huguenote? Je fuis de ma religion, dit-il^ 
comme vous de la vôtre. Hélas ! s'écria la Ktrkabon, 
je vois bien que ces malheureux anglais n'ont pas 
feulement fongé à le baptifer. Hé, mon Dieu, di- 
fait mademoifelle de Saint-Yves, comment fe peut-il 
que les Hurons ne foient pas catholiques? e(l-ce 
que les révérends pères jéfuites ne les ont pas tous 
convertis? V Ingénu l'aflura que dans fon pays on 
ne convertiffait perfonne; que jamais un vrai huron 
n'avait changé d'opinion, fr que même il n'y avait 
point dans fa langue de terme qui fignifiât incon" 
fiance. Ces derniers mots plurent extrêmement à 
mademoifelle de Saint-Yves. 

Nous le baptiferons, nous le baptiferons, diCiit 
la Kerkabon à M. le prieur; vous en aurez l'bon- 
neurjf mon cher frère, je venx.abfolument 6tre fis 
marraine; M. l'abbé dt Saint-Yves le préfentera înt 
ks fonts : ce fera une cérémonie bien brillante, il 
en fera parlé dans toute la baffe-Bretagne, k cela 
nous fera un honneur infini. Toute la compagnie 
féconda la mattreffe de la maifon ; tous les convives 
criaient : Nous le baptiferons. L'Ingénu répondit 
qu'en Angleterre on laiffait vivre les gens à leur 
fantaifle. Il témoigna que la propoiition ne hii plai- 
fait point du tout, fr que la loi des Hurons valait 
pour le moins la loi des bat-Bretons ; enfin il dit 
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qu'il partait le lendemain. On acheva de vider fa 
bouteille d'eau des Barbades, 6 chacun s'alla coucher. 
Quand on eut reconduit Vlngénu dans fa chambre, 
mademoifelle de Kerkabon k fon amie mademoifelle 
de Saint-Yves ne purent fe tenir de regarder par le 
trou d'une large ferrure pour voir comment dor- 
mait un huron.* Elles virent qu'il avait étendu la 
couverture du lit fur le plancher, k qu'il repofiiit 
dans la plus belle attitude du monde. 



CHAPITRE II. 

Le huron nommé l'Ingénu reconnu 
de fes parens, 

' I H G é N u , félon fa coutume, s'éveilla 
avec le foleil au chant du coq, qu'on 
appelle en Angleterre k en Hnronie la 
trompette du jour. Il n'était pas comme 
la bonne compagnie qui languit dans 
un lit oifeux jufqu'à ce que le foleil ait fait la moitié 
de fon tour, qui ne peut ni dormir ni fe lever, qui 
perd tant d'heures précieufes dans cet état mitoyen 
entre la vie k la mort, k qui fe plaint encore que la 
vie eft trop courte. 

Il avait déjà fait deux ou trois lieues, il avait tué 
trente pièces de gibier à balle feule, lorfqu'en ren- 
trant il trouva monfieur le prieur de Notre-Dame 
de la Montagne k fa difcrète fœur, fe promenant 




L^INOiNU. 189 



•A. 



en bonnet de nuit dans lear jardin. Il lenr préfenta 
toute fa chaiTe, k en tirant de ùl cbemife une efpèce 
de petit talifinan quMl portait toujours à fon cou, 
il les pria de Paccepter en reconnaiffan'be de leur 
bonne réception ; c'eft ce que j'ai de plus précieux, 
leur dit-il ; on m'a afluré que je ferais toujours heu- 
reux tant que je porterais ce petit brinborion fur 
moi, 6 je tous le donne afin que tous ibyez tou- 
jours heureux. 

Le prieur fr mademoifelle fourirent avec atten- 
driffement de la naïveté de V Ingénu, Ce préfent con- 
fiftait en deux petits portraits aflfez mal faits, attachés 
enfemble avec une courroie fort graffe. 

Mademoifelle de Kerkabon lui demanda s'il y avait 
des peintres en Huronie? Non, dit V Ingénu, cette 
rareté vient de ma nourrice; fon mari l'avait eue 
par conquête en dépouilkÀt quelques français du 
Canada qui nous avaient faU^ la guerre ; c'eft tout ce 
que j'en ai fu. 

Le prieur regardait attentivement ces portraits; 
il changea de couleur, il s'émut, fes mains tremblè- 
rent : Par Notre-Dame de la Montagne, s'écria-t-il, 
je crois que voilà le yifage de mon frère le capitaine 
fr de (a femme. Mademoifelle, après les avoir con- 
fidérés avec émotion, en jugea de même. Tous deux 
étaient faifis d'étonnement fr d'ane joie mêlée de 
douleur, tous deux f attendriffaient, tous deux pleu- 
raient, leur cœur palpitait, ils pouffaient des cris, 
ils s'arrachaient les portraits, chacun d'eux les pre- 
nait fr les rendait vingt fois en une féconde ; ils dé- 
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voraicnt des yeux les portraits & le baron : ils Ini 
demandaient l'un après l'autre, b tout deux à 1& 
fois, en quel lieu, en quel tempa, comment cee 
miniatures* étaient tombées entre les mains de fil 
nourrice ; ils rapprochaient, ils comptaient les tempe 
depuis le départ du capitaine; ils fe fouvenaient 
d'avoir eu nouvelle qnMl avait été jnfqa'au pays des 
hurons, & que depuis ce temps ils n'en avaient 
jamais entendu parler. • 

L'Ingénu leur avait dit qu'il n'avait connn ni 
père ni mère. Le prieur, qui était homme de fens, 
remarqua que VIngénu avait un peu de barbe; il 
favait très-bien que les Hurons n'en ont point. Son 
menton eft cotonné, il eft donc fils d'un homme 
d'Europe. Mon frère & ma belle-four ne parurent 
plus après l'expédition contre les Hurons en 1669, 
Mon neveu devait alors être à la mamelle ; la nour- 
rice hurone lui a fauve la vie & lui a fervi de mère. 
Enfin, après cent queftions & cent réponfes, le prieur 
& fa fœur conclurent que le huron était leur propre 
neveu. Ils l'embrafifaient en verfant des larmes; 
& VIngénu riait, ne pouvant sUmaginer qu'un huron 
fût neveu d'un prieur bas-breton. 

Toute la compagnie defcendit; M. d9 Sûint-Yves^ 
qui était grand phyfîonomifte, compara les deux 
portraits avec le vifage de VIngénu; il fit très-habi- 
lement remarquer qu'il avait les yeux de fa mère, 
le front & le nez de feu monfîeur le capitaine de 
Kerkabon, k des joues qui tenaient de l'un b de 
l'autre. 
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Mademoifelle de Saint^Yves, qui n'avait jamais 
vu le père ni la mère, aflara que Vlugénu leur ref- 
femblait parfaitement. Ils admiraient tout la Provi- 
dence k l^nchatnement des événemens de ce monde. 
Enfin, on était fi perfuadé, fi convaincu de la naif- 
(ànce de VIngénu qu'il confentit lui-même à être 
neveu de monfieur le prieur, en difant qu'il aimait 
autant l'avoir pour oncle qu'un autre. 

On alla rendre grflce à Dibu dans l'églife de 
Notre-Dame de la Montagne, tandis que le huron 
d'un air indifférent s'amuCut à boire dans la maifon. 

Les anglais qui l'avaient amené, & qui étaient 
prêts à mettre à la voile, vinrent lui dire qu'il était 
temps de partir. Apparemment, leur dit-il, que vous 
n'avez pas retrouvé vos oncles & vos tantes, je refte 
ici, retournez à Plimouth, je vous donne toutes mes 
bardes, je n'ai plus befoin de rien au monde, puifque 
je fuis le neveu d'un prieur. Les anglais mirent à, la 
voile, en fe fouciant fort peu que VIngénu eût des 
parens 00 non en baffe-Bretagne. 

Après que l'oncle, la tante & la compagnie eurent 
chanté le Te Deum^ après que le bailli eut encore 
accablé VIngénu de queftions, après qu'on eut épuiié 
tout ce que l'étonnement, la joie, la tendreffe, peu- 
vent faire dire, le prieur de la Montagne & l'abbé 
de Saint'Yves conclurent à faire baptifer VIngénu 
au plus vite. Mais il n'en était pas d'un grand huron 
de vingt-deux ans comme d'un enfant qu'on régé- 
nère (ans qu'il en (ache rien. Il fallait l'infiroire, 
b cela paraiffait difficile; car l'abbé de Saint-Yves 
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fuppofait qu'un homme qui n'était pat né en France 
n'avait pas le fens commun. 

Le prieur fit obfenrer à la compagnie^ qne fi en 
effet M. V Ingénu fon neveu n'avait pat en le bon- 
heur de naître en bafle-Bretagne, il n'en avait pat 
moins d'efprit; qu'on en pouvait juger par toutes 
fes réponfes, & que furement la nature l'avait beau- 
coup favori fé tant du côté paternel que da côté 
maternel. 

On lui demanda d'abord s'il avait jamais In quelque 
livre? il dit qu'il avait lu Rabelais traduit en anglais, 
& quelques morceaux de Shakefpeare qu'il lavait 
par cœur; qu'il avait trouvé ces livres chez le capi- 
taine du vaiflfeau qui l'avait amené de l'Amérique à 
Plimouth, & qu'il en était fort content. Le bailli ne 
manqua pas de l'interroger fur ces livres. Je vous 
avoue, dit Vlng^énu, que j'ai cru en deviner quelque 
chofe, & que je n'ai pas entendu le refte. 

L'abbé de Saint-Yves à ce difcours fit réflexion 
que c'était ainfi que lui-même avait toujours lu, 
& que la plupart des hommes ne lifaient guère 
autrement. Vous avez fans doute lu la Bible? dit-il 
au huron. Point du tout, monfieur Tabbé; elle 
n'était pas parmi les livres de mon capitaine ; je n'en 
ai jamais entendu parler. Voilà comme font cet 
maudits Anglais, criait mademoifelle Kerkabon; 
ils feront plus de cas d'une pièce de Shakefpeare, 
d'un plumpudding b d'une bouteille de rum que du 
Pentateuque. Aulfi n'ont-ils jamais converti per- 
fonne en Amérique. Certainement ilt font mandiu 
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de Dieu; fr nous lear prendrons la Jamaïque k la 
Virginie avant quMl foit peu de temps. 

Quoi qu'il en foit, on fit Tenir le plus habile 
tailleur de Saint-Malo pour habiller VIngénu de pied 
en cap. La compagnie fe fépara; le bailli alla faire 
fes queftions ailleurs. Mademoifelle de Saint 'Yves 
en partant fe retourna plufieurs fois pour regarder 
VIngénu, b il lai fit des révérences plus profondes 
quMl n'en avait jamais fait à perfonne en fa vie. 

Le bailli avant de prendre congé préfenta à 
mademoifelle de Saint-Yves un grand nigaud de fils 
qui fortait du collège; mais à peine le regardâ- 
t-elle, tant elle était occupée de la politeffe du 
huron. 



CHAPITRE III. 
Le huron nommé l'Ingénu converti, 

ONsiBVR le prieur voyant quHl était 
un peu for l'âge, k que D»v lai 
envoyait un neveu pour fk confolation, 
fe mit en tête qu'il pourrait lai réfigner 
fon bénéfice s'il réuffiflait à le baptifer 
6 à le faire entrer dans les ordres. 

VIngénu avait une mémoire excellente. La fer- 
meté des organes de baffe-Bretagne, fortifiée par le 
dimat du Canada, avait rendu fa tête fi vigourenfe, 
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qae quaod oa frappait dtfbt, à ptiM lA fMMit-il ; 
& qoand on jn^ait dedaBS, rien ati ■Pdhçilt; B 
n'avait jamais rieo ottbHt. Sa coMqitkm était éltoi- 
tant pins vive k plM netta, q«a fM «fuoi ii!a(fint 
point été cliargéa dea imtilitéa à dca IbCtite qil 
accablent la nôtre, ka cbote eotralHit daai la e«w 
velle fans ngife. Le prieftr réfohit enftn de lai ftfia 
lire le noavean teftamett. Vbigéim to' dafon' mHC 
beaucoup de plaiir; maie sa lachîuit ■! daaa qpal 
tempe ni dans qael paya to«tea Ica a vc n t ar a i np- 
portéesdaoa ce livra étaient arrivéea^U m daata point 
que le lieu de la fcène ^e fût en baflt*BfM||Da; ft il 
jura qu'il conperpU k nea ft .lea oraiUea à Copier 
fr à Pilate, fi jamais il rencontrait cea marauda H, 

Son oncle, diarmé de fee bonnee dil^tioiia| la 
mit an fait en peu de tempe; il lona fon aèle, niala 
il lui apprit qae ce lèle était Innlileyatteiida qoa œa 
gens-là étaient morts il y avait enviroo feiie oenta 
quatre-vingt-dix années* VlnginM fiit bieatAtprefque 
tout le livre par cœur. Il propolait qnelqnefoia 
des difficultés qui mettaient le priear Ibrt en pana. 
Il éuit obligé fonvent da oonColtar l^bé da Sêiat' 
Yves, qui, na fiichaot qoa répoodrey fit Venir nn 
jéfuite baa-bretoii poar aclMvar la ooavufloa dn 
hnroo. 

Enfin la gràoa opéra; Vingétm pronit da U fidre 
chrétien; il ne doaàt paa qall da dteaoainMoear 
par être dmodai . car, dUiOt-lly |a na vola paa, 
dans le Uvraqn'gn M'ia AitUfa^ U Ail Irarftmiiya 
qui ne l'ait 4M^ il «T Mit évMeM ^ |é-4oto 
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faire le fiu:riâce de mon prépuce ; le plutôt c'eft 
le mieux. Il ne délibéra point. Il envoya chercher 
le chirurgien du yillage, k le pria de lui faire l'opé- 
ration , comptant réjouir infiniment mademoifelle 
de Kerkabon ft toute la compagnie, quand une 
fois la chofe ferait faite. Le frater, qui n'avait point 
encore fiût cette opération, en avertit la famille qui 
jeta le« hauts crie. La bonne Kerkabon trembla que 
fon neveu, qui paraifiDeiit réfolu k expéditif, ne fe fit 
lui-même l'opération très-maladroitement, k qu'il 
n'en réfultflt de triftes effets, auxquels les dames 
s'intéreffent toujours par bonté d'ame. 

Le prieur redrefla les idées du huron; il lui 
remontra que la circoncifion n'était plu» de mode, 
que le baptême était beaucoup plus doux & plus 
falutaire, que la loi de grâce n'était pas comme la 
loi de rigueur. VIngénu qui avait beaucoup de bon 
feus k de droiture difputa, mais reconnut fon 
erreur, ce qui eft aflez rare en Europe aux gens qui 
difputent ; enfin il promit de fe faire baptifer quand 
on voudrait. 

II fallait auparavant te coafeffer; k c'était-là le 
plus di£Bcile. Vingénu avait toujours en poche H 
livre que fon oncle lui avait donné. Il n'y trouvait 
pas qu'un feul apêtre to fftt confeffé, k cela le ren- 
dait très-rétif. Le prieur lui ferma la bouche en lui 
montrant dan» l'épttre de S* Jacques termineur ces 
mots qui font tant de peines aux hérétiques : Con- 
fejfe\ vos péchés les uns aux autres. Le huron fe 
tut, k fe confefia à un récollet. Qiumd il eut fini, il 



tira le récollel da confeOionnal, b raidlLiat foo 
hamiee d'un brai vigoureui il fe mil a Ci pliure, 
& le fit melLTc à genoiu devant lui ; alloDt, mon ami, 
il efl dit, Con/eJ/if'taus les uns aux aatret; je l'ai 

m'aie» conté les liens. En parlant ainli il appuyait 
foo large genon coalrc [a poitrine de fon advcrre 
partie. Le rtcollet ponSe dea burlemeni qni font 
releattr l'fglifc. On a 
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par-dellui ces Dngiiluitit. Il j cal mime beaucoup 
de ihéolc^eot qui pcofirtnl que la confeUioa D'ftaii 
pai néceOàîre, pcirque le baplEme tenait lieu de tant. 
On prit janr avec l'éit^ae ds Saial-Malo, qui. 
Halle comme on le peut croire de baptifer on Uuroa, 
arriva dan» un pompeai équipage, fuivi de fou 
clergé. Mademotblle de Saint-Ym en biniffanl 
DiKD mit Ta plus belle robe, ft fit <reair une coUCcute 
de Saini-Malo pour briller i la cirÉmooie. L'inter- 
rogant bailli accourut aiec toute la conCric. L'églife 
était magnifiquement parée. Mais quand il falM 
prendre le huron pour le mener aux foula baptif- 

I-'oncle h la lanle le chercbirent par-lonl. On 
crut qn'il .^tail k la chaffe félon ta coatnme. Tous 
Ici convié* â la fite parcoururent les boii b ici 
villages voifini ; pcnnt de nouvellei du hnron. 

On commen^l à craJndrc qu'il dc fi\ relounii 
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en Angleterre. On fe fonvenait de loi avoir entenda 
dire qoMl aimait fort ce pays-là. Monfieur le prieur 
fr fa fœar étaient perfuadés qn'on n'y baptifait per- 
fonne, 6 tremblaient pour Pâme de leur neveu. 
L'évêque était confondu & prêt à s'en retourner; le 
prieur & Tabbé de Saint 'Yves fe défefpéraient ; le 
bailli interrogeait tous les paflkns avec la gravité 
ordinaire. Mademoifelle de Kerkabon pleurait. Ma- 
demoifelle de SainUYves ne pleurait pas, mais elle 
pouffait de profonds foupirs qui femblaient témoigner 
fon goût pour les facremens. Elles fe promenaient 
triftement le long des iaules ft des rofeaux qui 
bordent la petite rivière de Rence^ lorfqu'elles aper- 
çurent au milieu de la rivière une grande figure 
affez blanche, les deux mains croifées fur la poi- 
trine. Elles jetèrent un grand cri, & fe détournèrent. 
Mais la curiofité l'emportant bientôt fur toute autre 
confidération, elles fe coulèrent doucement entre les 
rofeanz, 6 quand elles furent bien fûres de n'être 
point vues, elles voulurent voir de quoi il s'agiffiait. 
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CHAPITRE IV. 

L* Ingénu baptifé. 

B prieur & l'abbé étant accounity de- 
mandèrent à Vlmgénu ce qnll fêlait 
là. Hé parbleu, Mefliears, l'attende le 
baptême. Il y a une heure que je fuis 
dans l'eau jufqu'au cou, 6 il n'en pas 
honnête de me laifler morfondre. 

Mon cher nereu^ lui dit tendrement le prienr, ce 
n'ell pas ainli qu'on baptife en baffe-Bretagne; 
reprenez vos habits b venez avec noas. Mademoifelle 
de Saint-Yves, en entendant ce difooars, difoit tout 
bas à fa compagne : Mademoifelle, croyea-vcos 
qu'il reprenne fi tôt fes habits? 

Le huron cependant repartit an prieur : Veut ne 
m'en ferez pas accroire cette fois-ci comme l'antre; 
j'ai bien étudié depuis ce temps-là, & je fuis très- 
certain qu'on ne fe baptife pas autrement. L'eunuqne 
de la reine Candace fut baptifé dans un ruiffeau; 
je vous défie de me montrer dans le livre que vous 
m'avez donné qu'on s'y foit jamais pris d'une autre 
façon. Je ne ferai point baptifé du tout, on je le 
ferai dans la rivière. On eut beau lui remontrer que 
les ufages avaient changé ; V Ingénu était têtu, car il 
était breton fr huron. Il revenait toujours à l'eu- 
nuque de la reine Candace : ft quoique mademoi- 
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felle fa tante k mademoifelle de Saint-Yves, qui 
l'avaient obfervé entre les faules^ fuflent en droit 
de lui dire qa'il ne lui appartenait pag de citer un 
pareil homme, elles n'en firent pourtant rien, tant 
était grande leur difcrétion. L'évêque vint lui-même 
lui parler, ce qui efl beaucoup; mais il n'y gagna 
rien; le huron difputa contre l'évêqae. 

Montrez-moi, lui dit-il, dans le livre que m'a 
donné mon oncle, un feul homme qui n'ait pas été 
baptifé dans la rivière, & je ferai tout ce que vous 
voudrez. 

La tante déferpérée avait remarqué que la pre- 
mière fois que fon neveu avait fait la révérence, il 
en avait fait une plus profonde à mademoifelle de 
Saint-Yves qu'à aucune autre perfonne de la com- 
pagnie, qu'il n'avait pas même falué monlieur 
l'évêque avec ce refpeâ mêlé de cordialité qu'il avait 
témoigné à cette belle demoifeile. Elle prît le parti 
de s'adrefler à elle dans ce grand embarras; elle la 
pria d'interpofer fon crédit pour engager le haron 
à fe faire baptifer de la même manière que les Bre- 
tons, ne croyant pas que fon neveu piît jamais être 
chrétien, s'il perfiftait à vouloir être baptifé dans 
l'eau courante. 

Mademoifelle de Saint-Yves rougit du plaifir 
fecret qu'elle fentait d'être chargée d'une 11 impor- 
tante commiflion. Elle s'approcha modellement de 
VIngénUy & lui ferrant la main d'une manière tout- 
à-fait noble : £ll-ce que vous ne ferez rien pour 
moi, lui dit-elle? k en prononçant ces mots, elle 
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Comme il n'y a jimals en de cirÉmonie qui ne fiit 
fuiïic d'un grand dîner, on fe mit a table au fortir 
du baptême. Lu goguenard! de baSe-BrEtai^ae 
dirent qu'ii ne fallait pa) baplifer fon vin. Monrieor 
le prieur difaîl qne le vin, félon Salonion, réjouit le 
cdur de l'homme. Monlienr l'évêquc ajoutait que le 
patriarche Juda devait lier fon ânon i la vigne, 
& tremper foa manleau dan* le Tang du riilin, & qa'ii 
était bien Irifte qu'on n'en pQl faire autant en bUTe- 
BreiaguE, à U^iutlle Ojid avait itaii le* vigoM. 
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Chacun tâchait de dire on bon mot far le baptême 
de VIngénu, Si des galanteries à la marraine. Le 
bailli toujours interrogant demanda au huron sMl 
ferait fidelle à fes promeffes. Comment voulez-vous 
que je manque à mes promeffes, répondit le huron, 
puifque je les ai faites entre les mains de mademoi- 
felle de Saint-Yvn} 

Le huron s'échauffii; il but beaucoup à la fanté 
de (a, marraine. Si j'avais été baptifé de votre main, 
dit-il, je fens que Peau froide qu'on m'a verfée fur 
le chignon m'aurait briîlé. Le bailli trouva cela 
trop poétique, ne lâchant pas combien l'allégorie 
eft familière au Canada. Mais la marraine en fut 
extrêmement contente. 

On avait donné le nom d'Hercule au baptifé. 
L'évêque de Saint-Malo demandait toujours quel 
était ce patron, dont il n'avait jamais entendu 
parler? Le jéfuite, qui était fort favant^ lui dit que 
c'était un faint qui avait fait douze miracles. Il y en 
avait un treizième qui valait les douze autres, mais 
dont il ne convenait pas à un jéfuite de parler; 
c'était celui d'avoir changé cinquante filles en 
femmes en une feule nuit. Un plaifant qui fe trouva 
là, releva ce miracle avec énergie. Toutes les dames 
baififèrent les yeux, b jugèrent à la phyfionomie de 
VIngénu qu'il était digne du faint dont il portait le 
nom. 
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CHAPITRE V. 
L'Ingénu amoureux. 

L faut avoaer que depuis ce baptfime 
fr ce dîner mademoifelle de Saint-Yves 
fouhaiu paffionnément que monfieur 
l'évéque la ftt encore participante de 
quelque beau facrement avec M. Her- 
cule VIngénu. Cependant, comme elle était bien 
élevée & fort modefte, elle n'ofait convenir tout-à-fiUt 
avec elle-même de fes tendres fentimens ; mais s'il 
lut échappait un regard, un mot, un gefte, une 
penfée, elle enveloppait tout cela d'un voile de 
pudeur infiniment aimable. Elle était tendre, vive 
& fage. 

Dès que monfieur Tévéque fut parti, VIngénn 
& mademoifelle de Saint-Yves fe rencontrèrent (ans 
avoir fait réflexion qu'ils fe cherchaient. Ils fe par- 
lèrent fans avoir imaginé ce qu'ils fe diraient. 
L'Ingénu lui dit d'abord qu'il l'aimait de tout fon 
cœur, & que la belle Abacaba, dont il avait été fba 
dans fon pays, n'approchait pas d'elle. Mademoifelle 
lui répondit, avec fa modeftie ordinaire, qu'il fallait 
en parler au plus vite à monfieur le prieur fon 
oncle & à mademoifelle fis tante, ft que de fon cdté 
elle en dirait deux mots à fon frère l'abbé de Saint 
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Yves, il qu'elle fe flattait d'un confentement 
commun. 

VIngénu lui répond qa'il n'avait foefoin du con- 
fentement de perfonne, qu'il lui paraiflait extrême- 
ment ridicule d'aller demander à d'autres ce qu'on 
devait faire ; que quand deux parties font d'accord, 
on n'a pas befoin d'un tiers pour les accommoder. 
Je ne confulte perfonne, dit-il, quand j'ai envie de 
déjeûner, ou de chafler, ou de dormir : je fais bien 
qu'en amour il n'eft pas mal d'avoir le confentement 
de la perfonne à qui on en veut; mais comme ce 
n'eft ni de mon oncle ni de ma tante que je fuis 
amoureux, ce n'eft pas à eux que je dois m'adreffer 
dans cette affaire, t. fi vous m'en croyez, vous vous 
pafferez au0i de monfieur l'abbé de SainUYves, 

On peut juger que la belle bretonne employa 
toute la délicateflÎB de fon efprit à réduire fon huron 
aux termes de la bienféance. Elle (e âcfaa mlme^ 
<E bientôt fe radondt. Enfin on ne fsitcommentaurait 
fini cette converiation, fi, le jour baiflant, monfieuf 
l'abbé n'avait ramené fa fœur à fon abbaye. VlugénU 
laiffa coucher fon oncle ft fk tante, qui étaient un 
peu fatigués de la cérémonie 6 de leur long dtné. 
Il paflà une partie de la nuit à faire des vers en 
langue hurone pour fa bien-aimée; car ii faut favoir 
qu'il n'y a aucun pays de la terre où l'amonr n'ait 
rendu les amans poètes. 

Le lendemain fon oncle lui parla ainfi, après le 
déjeûner, en préfence de mademoifelle Kerkabon, 
qd était toute attendrie. Le del ibit loué de ce qne 
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TOUS ara rhonoeary mam datr aevcm» d'Are ckré- 
tien fc bas-bretoa; maiÊt cela ne fiiCt pu; je fini la 
pcn far Yàgt ; bob firéfc nia laiB qs^u petit ooin 
de terre qui eft t rt»^ >c a de choCè; fai aa boa 
priearé; fi root Tooles feul e mrt mn fiûre Smi* 
diacre, comme je refpifCy je ¥ovs réfifaeiai moa 
prieuré, Ir Toua Tmez fort à TOtre aife^ aprèa croir 
été la coufolatk» de an vieîlkft. 

VIngénM répondit : Mon onde, grand bica ^rooi 
fafife ; Tivez tant que mn poarres. Je ne iaîa paa ce 
qae c'eft que d'être iondiacre ni qae deréfigner ; mait 
toat me fera boa ponrm qae j'aie raademoilelle 
de Saint-Ypet à ma difpofition. Eh, mon Diaa, 
mon neTen, que me ditet-TOos là? TOoa aimes donc 
cette belle demoifdle à la folie? — Oai, mon onde. 

— Hélas ! mon nereo, il eft impoffible qoe tous 
répouûez. — Cela eft trèt-poffible, mon onde; car 
non-feulement elle m'a ferré la main en me quittant, 
mats elle m'a promis qo'elle me demanderait en 
mariage; & affarément je répooferai. — Cela eft 
impoflible, tous dis-je, elle eft TOtre marraine ; c'eft 
an péché éponTantable à une marraine de ferrer la 
main de fon filleul : il n'eft pat permis d'éponfer fa 
marraine ; les lois divines 6 humaines s'y oppoffent. 

— Morbleu, mon oncle, tous tous moquez de moi; 
pourquoi ferait-il défendu d'époufer fil marraine, 
quand elle eft jeune fr jolie? je n'ai point tu dans le 
livre que tous m'avez donné qu'il ffit mal d'époufer 
les filles qui ont aidé les gens à être baptiféa. Je 
m'aperçois tout les joart qu'on fiUt id nne infinité 
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de chofes qui ne font point dans votre livre, ft qu'on 
n'y fait rien de tout ce qu'il dit. Je vous avoue que 
cela m'étonne b me fâche. Si on me prive de la 
belle Saint-Yves fous prétexte de mon baptême, je 
vous avertis que je Tenlève, 6 que je me débaptife. 

Le prieur fut confondu; fa fœur pleura. Mon 
cher frère, dit-elle, il ne faut pas que notre neveu fe 
damne; notre faint père le pape peut lui donner 
difpenfe, & alors il pourra être chrétiennement heu- 
reux avec ce qu'il aime. Vingénu embraffa fa tante. 
Quel eft donc, dit-il, cet homme charmant qui favo- 
rife avec tant de bonté les garçons ft les filles dans 
leurs amours? je veux lui aller parler tout à l'heure. 

On lui expliqua ce que c'était que le pape; 
6 V Ingénu fut encore plus étonné qu'auparavant. 
Il n'y a pas un mot de tout cela dans votre livre, 
mon cher oncle; j'ai voyagé, je connais la mer; 
nous fommes ici fur la côte de l'Océan, k je quitte* 
rais mademoifelie de Saint-Yves pour aller demander 
la permiflion de l'aimer à un homme qui demeure 
vers la Méditerranée à quatre cents lieues d'id, 
ft dont je n'entends point la langue l cela eft d'un 
ridicule incompréhenfible. Je vais fur le champ chez 
monfieur l'abbé de SainUYifes, qui ne demeure qu'à 
une lieue de vous, 6 je vous réponds que j'époQ- 
ferai ma mattrefle dans la journée. 

Comme il parlait encore, entra le bailli qui, félon 
tsL coutume, lui demanda où il allait. Je vais me 
marier, dit VIngénu en courant : k au bout d'un 
qoart-d'henre il était déjà chez fa belle k chère 
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bafle-brette qui donnait encore. Ah! moa frère, 
difaic mademoifelle de Kerkabon ftn prienr, jamais 
vous ne ferez un foudiacre de notre neTeu. 

Le bailli fut très-mécontent de ce voyage; car il 
prétendait que fon fils époofftt la Saint^Yves; h at 
fils était encore plus fot k plus infupportable que 
fon père. 



CHAPITRE VI. 

L'Ingénu court cheiç^ fa. maître ffe, 
4 devient furieux. 




peine VIngénu était arrivé qu'ayant 
demandé à une vieille ferrante où était 
la chambre de fa mattrefTt, il avait 
pouffé fortement la porte mal fermée, 
ft s'était élancé vers le lit. Mademoi- 
felle de Saint-Yves, fe réveillant -en fnrlaut, s'était 
écriée : Quoi! c'eft vous! ah! c'eft vous! arrêtez- 
vous^ que faites-vous ? Il avait répondu : Je voos 
époufe; & en effet il l'époufait, fi elle ne s'était pas 
débattue avec tonte Fhonnêteté d'nne perfonne qoi 
a de l'éducation. 

L'Ingénu n'entendait pas raillerie; il trouTait 
toutes ces façons-là extrêmement impertinentes. Ce 
n'était pas ainfi qu'en lifait mademoifelle Ahacaha, 
ma première nMttreiTe; vovs n'avei point de pro- 



bité, vous m'avez promis mariage, & yoos ne voulez 
point faire mariage; c'eft manqaer aux premières 
lois de Fbonneor ; je vous apprendrai à tenir votrs 
parole, k je vous remettrai dans le chemin de la 
vertu. 

VIngénu poffédaic une vertu mAle & intrépide, 
digne de fon patron Hercule dont on lui avait 
donné le nom à fon baptême ; il allait l'exercer dans 
toute fon étendue, lorfqu'aux cris perçans de la 
demoifelle plus difcrètement vertueufe, accourut le 
fage abbé de Saint-Yves y avec fa gouvernante, un 
vieux domelhque dévot & un prêtre de la paroiiTe. 
Cette vue modéra le courage de l'aflaillant. Hé, mon 
Dieu, mon cher voifin, lui dit l'abbé, que faites- 
vous là? Mon devoir, répliqua le jeune homme; je 
remplis mes promeffes qui font facrées. 

Mademoifelle de Saint-Yves fe rajulta en rou- 
giflant. On emmena VIngénu dans un autre appar- 
tement. L'abbé lui remontra l'énormité du procédé. 
VIngénu fe défendit fur les privilèges de la loi 
naturells qu'il connaiflkit parfaitement. L'abbé 
voulut prouver que la loi pofitive devait avoir tout 
l'avantage, 6 que (ans les conventions faites entre 
les hommes la loi de natnre ne ferait prefqne 
jamais qu'un brigandage naturel. Il fiuit, lui difait-il, 
des notaires, des prêtres, des témoins, des contrats, 
des difpenfes. VIngénu lui répondit par la réflexion 
que les lauvages ont toujours £fUte : Vous êtes donc 
de bien mal-honnêtes gens, puifqu'il faut entre voua 
tant de précautions. 
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L'abbé eut de la peine à réfondre cette difficulté. 
Il y a, dit-il, je Pavoue, beaucoup d'inconftans ft de 
fripons parmi nous; ft il y en aurait autant chez les 
Hurons s'ils étaient raflemblés dans une grande 
ville; mais auûi il y a des âmes fages, honnêtes, 
éclairées, & ce font ces hommes-là qui ont £ait les 
lois. Plus on eft homme de bien, plus on doit s'y 
foumettre; on donne l'exemple aux Ticieux qui 
refpedent un frein que la vertu s'eft donné elle- 
même. 

Cette réponfe frappa VIngénu» On a déjà remar- 
qué qu'il avait l'efprit julle. On l'adoucit par des 
paroles flatteufes; on lui donna des efpérances : ce 
font les deux pièges ou les hommes des deux hémi- 
fphères fe prennent; on lui préfenta même made- 
moifelle de Saint-Yves quand elle eut fait ùl toilette. 
Tout fe paiTa avec la plus grande bienféance; mais 
malgré cette décence, les yeux étincelans de V Ingénu 
Hercule firent toujours baifler ceux de fa mattrefle, 
& trembler la compagnie. 

On eut une peine extrême à le renvoyer chez fes 
parens. Il fallut encore employer le crédit de la 
belle Saint'Yves; plus elle fentait fou pouvoir fur 
lui, & plus elle l'aimait. Elle le fit partir, Ir en fut 
très-afBigée : enfin quand il fut parti, l'abbé, qui 
non-feulement était le frère très-aîné de mademoi- 
fclle de Saint'YveSy mais qui était auffi fon tuteur, 
prit le parti de fouftraire fa pupille aux emprefle* 
mens de cet amant terrible. Il alla confulter le bailli, 
qui, defilnimt tQojoort fon fils à la fœur dç l'abbé. 



lui confeilla de mettre la pauvre fille dans une com- 
munauté. Ce fut un coup terrible; une indififérente 
qu'on mettrait en couvent jetterait les hauts cris ; 
mais une amante, ft une amante auffi fage que 
tendre, c'était de quoi la mettre au défefpoir. 

U Ingénu, de retour chez le prieur, raconta tout 
avec fa naïveté ordinaire. Il elTuya les mêmes 
remontrances, qui firent quelque effet fur fon efprit 
6 aucun fur fes fens; mais le lendemain, quand il 
voulut retourner chez fa belle mattreffe pour raifon- 
ner avec elle fur la loi naturelle ft fur la loi de con- 
vention, monfieur le bailli lui apprit avec une joie 
infultante qu'elle était dans un couvent. Hé bien, 
dit'il, j'irai raifonner dans ce couvent. Cela ne fe 
peut, dit le bailli ; il lui expliqua fort au long ce que 
c'était qu'un couvent ou un couvent, que ce mot 
venait du latin conventus qui fignifie affemblée; 
k le huron ne pouvait comprendre pourquoi il ne 
pouvait pas être admis dans l'aflemblée. Sitôt qu'il 
fut inftrnit que cette aflemblée était une efpèce de 
prifon, où l'on tenait les filles renfermées, chofe 
horrible, inconnue chez les Hnrons k chez les Anglais, 
il devint au0i furieux que le fut fon patron Hercule 
lorÇqii'Euryte, roi d'Oechalie, non moins cruel que 
l'abbé de Saint-Yves, lui refufa la belle lole fa fille, 
non moins belle que la fœur de l'abbé. Il voulait 
aller mettre le feu au couvent, enlever fa maltreffe, 
ou fc brûler avec ^elle. Mademoifelle de Kerkabon 
épouvantée renonçait plus que jamais à toates les 
efpérances de voir fon neveu foodiacre, k dlfait en 



2IO l'iNCtfllU. 

plearant qu'il avait le diaUe fta oorpt dqpais qall 

était baptifé. 




CHAPITRE VII. 
L'Ingénu repouf/e les Anglais, 

'iifOBNUy plongé dans une fombre 
ft profonde mélancolie, fe promena vert 
le bord de la mer, fon fafil à deox 
coups fur Pépanle, fon grand coutelas 
au côté, tirant de temps en temps for 
quelques oifeauz, & fouvent tenté de tirer fur loi- 
même ; mais il aimait encore la vie à caufe de made- 
molfelle de SainUYves. Tantôt il maodiflait fon 
oncle, fa tante, toute la bafib-Bretagne, ft fon 
baptême ; tantôt il les béniflait, puifqu'ils lui avaient 
fait connattre celle qu'il aimait. Il prenait fa réfoln- 
tien d'aller brûler le couvent, k il s'arrêtait toot 
court de peur de brûler fa maitrefle. Les flots de la 
Manche ne font pas plus agités par les vents d'efl 
& d'oued que fon cœur l'était par tant de moove- 
mcns contraires. 

Il marchait à grands pas fans fiivoir où, lorfqn'il 
entendit le fon du tambour. Il^vit de loin toot un 
peuple dont une moitié coaralt an rivage, k l'antre 
«'enfuyait. 



Mille cris s'élèvent de tous côtés : lacuriofité 6 le 
courage le précipitent à Hnftant vers l'endroit d'où 
partaient ces clameurs ; il y vole en quatre bonds. 
Le commandant de la milice, qui avait foupé avec 
lui chez le prieur, le reconnut auffitdt; il court à 
lut les bras ouverts: Ahl c'eft V Ingénu i il combat- 
tra pour nous. Et les milices, qui mouraient de 
peur, fe raflurèrent, 6 crièrent aoffi : C'eft V Ingénu! 
c'eft V Ingénu! 

Meflieurs, dit-il, de quoi s'agit-il? pourquoi êtes- 
vous fi effarés? a-t-on mis vos maltreffes dans des 
couveus? Alors cent voix confufes s'écriçnt : Ne 
voyez-vous pas les Anglais qui abordent? Hé bien, 
répliqua le huron, ce font de braves gens ; ils ne 
m'ont Jamais propofé de me faire foudiacre ; ils ne 
m'ont point enlevé ma niattrefife» 

Le commandant lui fit entendre que les Anglais 
venaient piller l'abbaye de la Montagne, boire le vin 
de fon oncle, le pent«4tre enlever mademoifelle de 
Saint' Yvet; que le petit vaifleanfnr lequel il avait 
abordé en Bretagne n'était venu que pour rccon* 
naître la côte; qo'tte feraient des a£les d'hoftilité^ 
fans avoir déclaré la guerre au roi de France, le que 
la province était expoféc. Ahl fi cela eft, ils violent 
la loi naturelle ; laiflez-moi faire ; {'ai demeuré long- 
temps parmi eux, je fais leur langue, je leur parlerai ; 
je ne crois pas qu'ils puiflent avoir un fi méchant 
deffein. 

Pendant cette converlation l'efcadre anglaife appro' 
cfaait; voilà le horon qoi court vers elle, fe fett» 
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dans un petit bateau, arrive, monte au Taiffean 
amiral, 6 demande sUl eft vrai qo'ils viennent rava- 
ger le pays fans avoir déclaré la guerre honnêtement 
L'amiral & tout fon bord firent de grands éclats de 
rire, lui firent boire du punch, & le renvoyèrent. 

L'Ingénu piqué ne fongea plus qu'à fe bien battre 
contre fes anciens amis pour fes compatriotes Cr pour 
monfîeur le prieur. Les gentilshommes du voifinage 
accouraient de toutes parts, il fe joint à eux; oo 
avait quelques canons, il les charge, il kc pointe, 
il les tire Tun après l'autre. Les Anglais débarquent, 
il court à eux, il en tue trois de ùl main, il blefle 
même l'amiral qui s'était moqué de loi. Sa valeur 
anime le courage de toute la milice ; les Anglais fe 
rembarquent, 6 toute la côte retentiflDfdt des cris de 
vi£loire, vive le roi, vive VIngénu, Chacun l'embraf- 
fait, chacun s'empreflait d'étancher le (ang de quel- 
ques blefifures légères qu'il avait reçues. Ah! difait-il, 
fi mademoifelle de Saint'Yves élait-là, elle me met- 
trait une compreffe. 

La bailli, qui s'était caché dans fa cave pendant 
le combat, vint lui faire compliment comme les 
autres. Mais il fut bien furpris quand il entendit 
Hercule V Ingénu dire à une douzaine de jeunes gens 
de bonne volonté dont il était entouré : Mes amis, 
ce n'eft rien d'avoir délivré l'abbaye de la Montagne, 
il faut délivrer une fille. Toute cette bouillante jeo- 
neffe prit feu à ces feules paroles. On le fuivait d^ 
en foule, on courait au couvent. Si le bailli n'avait 
pas fur le champ averti le commandant, fi on 



l'imainv, 913 

n'avait pat couru après la troupe joyeufe, c'en était 
fait. On ramena VIngénu chez fon oncle le (a tante 
qui le baignèrent de larmes de tendrefle. 

Je vois bien que voua ne ferez jamais ni foudiacre 
ni prieur, lui dit l'oncle; vous ferez un o£5cier 
encore plus brave que mon frère le capitaine, k pro- 
bablement auifi gueux. Etmademoifelle de Kerkabon 
pleurait toujours en Tembraflant ft en difant : Il fe 
fera tuer comme mon frère, il vaudrait bien mieux 
qu'il fût foudiacre. 

VIngénu dans le combat avait ramaffé une groffe 
bourfe remplie de guinées, que probablement l'ami- 
ral avait laiffé tomber. Il ne douta pas qu'avec cette 
bourfe il ne pût acheter toute la baffe- Bretagne, 
Cr furtout faire mademoifelle de Saint-Yves grande 
dame. Chacun l'exhorta de faire le voyage de.Ver- 
Dailles pour y recevoir le prix de fes fervices. Le 
commandant, les principaux officiers le comblèrent 
de certificats. L'oncle & la tante approuvèrent le 
voyage du neveu. Il devait être fans difficulté pré- 
fenté au roi : cela feul lui donnerait un prodigieux 
relief dans la province. Ces deux bonnes gens ajou- 
tèrent à la bourfe anglaife un préfent confidérable 
de leurs épargnes. VIngénu difait en lui-même : 
Quand je verrai le roi, je lui demanderai mademoi- 
felle de Saint-Yves en mariage, le certainement il 
ne ne me refufera pas. Il partit donc aux acclama- 
tions de tout le canton, étouffé d'embraffemens, 
baigné des larmes de (a tante, béni par fon oncle, 
Ie fe recommandant à la belle Saint'Yves, 
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L'Ingénu 9 a in cûmr» Il fànpB tm 
chemin «y»tf des k^fuemott» 




'tMQimv prit le nhflii de 
par le oocba, parée qall s'y amttpolrt 
«tore d'antre oonmoditi. Qaaod 11 ta 
à Saiimary il •'énooiia -de travitr li 
viUe prelQae déftrte, t de voir fM- 
fieort funillee qnl dteiàiageaie^ Oa M dit -qw 
fuc ans anpanmuit Sanravr contenait ploe iti yliiia 
mille âmes, il qu'à préftnt il 0*7 ea avait pae fis 
mille. Il ne manqaa pas d'en parler daae foa kdM* 
lerie. Plufienre proteftans étaient à table; lee inafe 
plaignaient amèrement, d'antres firémiffident de co- 
lère, d'aotres diiaient en plenrant : Not dmieim Ifa- 
quimusanm^ nos pairiam fMgiwms. Vimgémm, qd 
ne favait pae le latin, fs fit eipUqner eee p arol ei y 
qui fignifient, none abandonnone noe doncea caai- 
pagnes, none ftiyone notre patrie. 
Et pourquoi Aiyea-vone votre patrie, MeAem? 

— C'eft qn'oa vent qoe noue recoonaifloM la pape. 

— Et ponrqoai ae le reconnattriei-voiie pae? -vona 
n'avez doda palat de marraiaee qaa voae vosHes 
époufer? car oa-MI dit-foe a'éldc lai fal «a do»- 
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naît la permiffion. — Ah! Monfienr, ce pape dit 
qu'il eft le maître du domaine des rois ! — Mais, 
MeCGears, de quelle profèflion âtes-vous? — Monfieur, 
nous fommes pour la plupart des drapiers ft des 
fabricans^ — Si Totre pape dit qu'il eft le maître de 
vos draps k de vos fabriques^ vous faites très-bien 
de ne le pas reconnaître ; mais pour les rois c'eft 
leur aCEaire; de quoi tous mêlez-vous? — Alors un 
petit homme noir prit la parole, fc ezpofa très- 
(avamment les griefo de la compagnie. Il parla de 
la révocation de l'édit de Nantes avec tant d'éner- 
gie, il déplora d'une manière ii pathétique le fort de 
cinquante mille familles fugitives, fc de cinquante 
mille autres converties par les dragons, qutVIng^énu 
à fon tour verfa des larmes. D'où vient donc, difait-^ 
il, qu'un fi grand roi, dont la gloire s'étend jufque 
chez les Hurons, fe prive ainfi de tant de cœurs qui 
l'auraient aimé, & de tant de bras qui l'auraient 
fervi? 

C'eft qu'on l'a trompé comme les autres grands 
rots, répondit l'homme noir. On lui a fait croire que 
dès qu'il aurait dit un mot, tous les hommes penfe- 
raient comme lui; k qu'il nous ferait changer de 
religion comme fon muficien Lulli fait changer en 
un moment les décorations de fes opéra. Non-feule- 
ment il perd déjà cinq à fix mille fujets trés-utiies, 
mais il s'en fait des ennemis; k le roi Guillaume, 
qui eft a£luellement maître de l'Angleterre, a com- 
pofé plufieurs régimens de ces mêmes Français qui 
auraient combattu pour kur monarque. 
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prirent alors pour un grand feigneur qui voyageait 
incognito par le coche. Quelqaes-uns le prirent 
poar le fou du roi. 

Il y avait à table un jéfuite déguifé qui fervait 
d'efpion au révérend père de la Chai/e, Il lui ren- 
dait compte de tout, & le père de la Chai/e en 
inftruilait mons de Louvois, L'efpion écrivit. Vin- 
génu & la lettre arrivèrent prefque en même temps à 
Verfailles. 



CHAPITRE IX. 

Arrivée de Vlngénu à Ver/ailles» . 
Sa réception à la cour. 

' I N G ]£ N u débarque en pot de chambre ^ 
dans la cour des cuifines. Il demande 
aux porteurs de chaife à quelle heure 
on peut voir le roi. Les porteurs lui 
rient au nez tout comme avait fait 
ramiral anglais. Il les traita de même, il les battit; 
ils voulurent le lui rendre, le la fcène allait être fan- 
glante, s'il n'e&t paflé nn garde-du-corps gentil- 
homme breton, qui écarta la canaille. Monfieur, lui 
dit le voyageur, vous me paraiflez un braveh omme; 

z. Ceft une voiture de Paris à Verfailles, laquelle res- 
femble à un petit tombereau couvert. 

II. aB 
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je fuit le nefea de molifltnr !• prinr éê Nott^ 
Dame de la Montagne. J'U taé des 'àn|My {• tI«m 
parler aa roi. Je Toua pria de ma maner dua II 
chambre. Le garda ravi de troBvar im Imve daH 
proTince^ qui ne paraUMt paa an fidt dea nftfiaili 
la cour^ loi apprit qu'en ne parlait paa ainft wi n^ 
& qu'il fallait être priientd par rnooftlfiiaiir daLoiK 
vois, — Hé Uetty menaf-moi doue ciias oa moafal 
gneur de Louvoit, qui lana donte ma oondain ckM 
fa majefté. Il eft encore ploa dilBcile, repttqna la 
garde, de parler à monfelgnenr de Lomwoii qa% 
fa majefU. Mail }e vala vona coodolra dkm 
M. Alexandre le premier commia de la foem; 
c'eft comme il toqs parliei an miniftre. lia vont dono 
chez ce M. AUxandrt premier oommi8| fr Ha aa 
purent être introdaiu ; il était en affdra mnc na 
dame de la coar, le il y atait ordre de ne bdftr 
entrer perfonne. Hé bien^ dit le girde, il n'y a riaa da 
perdu, allons chez le premier commia de IC. Atatmt 
dre; c'eft comme fi Tona parties à M. lifirrandlnf 
lui-même. 

Le huron tout étonné le fnit ; ila reftent anlamUa 
une demi-heure dana une petite antichambre. Qn'aft- 
ce donc que tout ceci? dit VInfénus eft<e qna font 
le monde eft inTîfibla dana ce paya-d ? il eft Um 
plus aifé de le battre en bafle-Bretagne contre daa 
anglais, que da rencontrer à VerûdJtea laa gana à 
qui l'on a aiEaire. Il (é défennnya en racontant fea 
amours à km compatriota. Maie Fhaara en ibnaot 
rappela la ga rd a d n -co i y a à Ibn poAe. Ha 4a pro- 



mirent de fe revoir le lendemain ; 6 V Ingénu refta 
encore une demi-heure dans Pantichambre, en 
rêvant à mademoifelle de Saint-YveSy ft à la diffi- 
culté de parler aux rois 6 aux premiers commis. 

Enfin le patron parut. Monfienr, lui dit Vlngénu^ 
fi j'avais attendu pour repoufler les Anglais auffi 
long-temps que vous m'avez fait attendre mon 
audience, ils ravageraient actuellement la baffe- 
Bretagne tout à leur aife. Ces paroles frappèrent le 
commis. Il dit enfin au breton : Que demandez- 
vous? Récompenfe, dit l'autre, voici mes titres : il 
lui étala tous fes certificats. Le commis lut, 6 lui 
dit que probablement on lui accorderait la perroif- 
fion d'acheter une lieutenance. — Moi ! que je donne 
de l'argent pour avoir repouflë les Anglais ? que je 
paye le droit de me faire tuer pour vous, pendant 
que vous donnez ici vos audiences tranquillement? 
je crois que vous voulez rire. Je veux une compa- 
gnie de cavalerie pour rien. Je veux que le roi faffe 
fortir mademoifelle de Sainte Yves dtf couvent, 
& qu'il me la donne par mariage. Je veux parler au 
roi en faveur de cinquante mille familles que je 
prétends lui rendre. En un mot, je veux être utile; 
qu'on m'emploie ft qu'on m'avance. 

Comment vous nommez-vous, Monfieur, qui parlez 
fi haut? Oh oh! reprit V Ingénu, vous n'avez donc 
pat lu mes certificats? c'eft doncainfi qu'on en ufe? 
Je m'appelle Hercule de Kerkabon; je fuis baptifé, 
je loge au cadran bleu ; 6 je me plaindrai de vous 
ao roi. Le commis conclut, comme les gens de Sau- 
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mur, quMl n^avait pas la t8te bien faine, te n'y fit ptt 
grande attention. 

Ce même jour le révérend père de la Cha\fe, oon- 
fefleur de Louis XIV, avait reçu la lettre de feo 
efpion, qui accafait le breton Kerkabon de favorifer 
dans fon cœur les huguenots, le de condamner la 
conduite des jéfnites. M. de Louvois de fon cdté 
avait reçu une lettre de IMnterrogant bailli, qui 
dépeignait Ving'énu comme un garnement qui too- 
lait briller les couvens le enlever les filles. 

V Ingénu après s'être promené dans les jardins de 
Verfailles oii il s'ennuya, après avoir fonpé en hnron 
& en bas-breton, s'était couché dans la douce efpé- 
rance de voir le roi le lendemain, d'obtenir made- 
moifelle de Saint-Yves en mariage, d'avoir an moins 
une compagnie de cavalerie, & de faire cefler la 
perfécution contre les huguenots. Il fe berçait de ces 
flatteufes idées, quand la maréchauffée entra dans fa 
chambre. Elle fe faifit d'abord de fon fîifil à deux 
coups & de fon grand fabre. 

On fit un inventaire de fon argent comptant, Cr on 
le mena dans le château que fit conftmire le roi 
Charles V, fils de Jean II, auprès de la rue S'-Antoine 
à la porte des Tournelles. 

Quel était en chemin l'étonnement de Vlngétu, 
je vous le laifle à penfer. Il crut d'abord que c'était 
un rêve. Il refla dans l'engourdiffement; puis tont- 
à-coup, tranfporté d'une fureur qui redoublait fes 
forces, il prend à la gorge deux de fet condnâenrt 
qui étaient avec loi dans le carrolTe, les jette par la 



portière, fe jette aprèt enx, t entraîne le troifîème 
qoi Tonlait le retenir. Il tombe de Pefifort, on le lie, 
on le remonte dans la voitare. Voilà donc, difait-il, 
ce que Pon gagne à chaffer les Anglais de la baffe- 
Bretagne! Que dirais-to, belle Saint-Yves, fi ta me 
Toyais dans cet état ? 

On arrive enfin au gîte qui Ini était deftiné. On 
le porte en filence dans la chambre où il devak 
€tre renfermé, comme un mort qu'on porte dans 
on cimetière. Cette chambre était déjà occupée 
par un vieux folitaire de Port-royal nommé Gordon, 
qui y languiffait depuis deux ans. Tenez^ lui dit 
le chef des sbires, voilà de la compagnie que je 
TOUS amène : ft fur-le-champ on referma les énormes 
▼errous de la porte épaiffe, revêtue de larges barres. 
Les deux captifs reftèrent féparés de l'univers entier. 



CHAPITRE X. 

Vingénu enfermé à la Bastille 
avec un janféniste, 

ON SI SUR Gordon était un vieillard 
frais k ferein, qui fiivait deux grandes 
chofes, fupporter Tadverfité, k confo- 
1er les malheureux. Il s'avança d'un 
air ouvert fc compatiffant vers fon 
compagnon, ft lui dit en l'embraffant : Qui que 
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vous foyez, qui venez partager mon tombeaUy fojez 
fur que je m'oablierai toajonrt moi-m6me poor 
adoucir vos tourmens dans Fabyme infernal o& Doot 
fommes plongés. Adorons la Provideoce qui noos y 
a conduits, foufifrons en paix, le efpérons. Cea pa- 
roles firent fur Tame de l'Ingénu l'effet des goattct 
d'Angleterre qui rappellent an mourant à la Tie^ 
& lui font entr'oavrir des yeux étonnés. 

Après les premiers oomplimens, Gordon, fiuM le 
prefifer de lui apprendre la caufe de fon malheor, loi 
infpira par la douceur de fon entretien, fc par cet 
intérêt que prennent deoz malheureux l'un à l'antre, 
le défir d'ouvrir fon cœnr 6 de dépofer le fardeas 
qui l'accablait, mais il ne pouvait deviner le fujet 
de fon malheur; cela lui paraiffait un effet fans canfe, 
& le bon-homme Gordon était aufli étonné que lai- 
même. 

Il faut, dit le janfénifte au baron, qoe Dieu ait 
de grands defleins fur vous, puifqu'il vous a conduit 
du lac Ontario en Angleterre 6 en France, qu'il 
vous a fait baptifer en baffe-Bretagne, 6 qu'il vont 
a mis ici pour votre falut. Ma foi, répondit Vlngénn, 
je crois que le diable s'eft mêlé feul de ma deftinée. 
Mes compatriotes d'Amérique ne m'auraient jamais 
traité avec la barbarie que j'éprouve; ils n'en ont 
pas d'idée. On les appelle fauvages; ce font des 
gens de bien groffiers; k les hommea de ce pays-d 
font des coquins rafinés. Je fuis à la vérité bien 
furpris d'être venn d'an antre monde pour être 
enfermé daaa cetai-d (boa quatre verroaa avec an 



prêtre; mais fi je fais réflexion au nombre prodigieux 
d^ommes qui partent d'un hémifphère pour aller fe 
faire tuer dans l'autre, ou qui font naufrage en 
chemin, ft qui font mangés des poiffons, je ne Tois 
pas les gracieux deffeins de Dieu fur tous ces 
gens-là. 

On leur apporta à dîner par un guichet. La con- 
verfation roula fur la Providence, fur les lettres 
de cachet, ft fur l'art de ne pas fuccomber aux 
difgrâces auxquelles tout homme eft expofé dans ce 
monde. Il y a deux ans que je fuis ici, dit le 
vieillard, fans autre confolation que moi-même 
fr des livres. Je n'ai pas eu un moment de mau- 
vaife humeur. 

Ah! M. Gordotiy s'écria V Ingénu, vous n'aimez 
donc pas votre marraine? Si vous connaifliez 
comme moi mademoifelle à^Saint-YveSy vous feriez 
au défefpoir : à ces mots il ne put retenir fet larmes, 
fr il fe fentit alors un peu moins oppreffé. Mais, 
dit-il, pourquoi donc les larmes foulagent-elles ? Il 
me femble qu'elles devraient faire un effet contraire. 
Mon fils, tout eft phyfique en nous, dit le bon vieil- 
lard ; toute fécrétion fait du bien au corps, k tout 
ce qui le foulage foulage l'ame; nous fommes les 
machines de la Providence. 

V Ingénu qui , comme nous l'avons dit plu- 
fieurs fois, avait un grand fonds d'efprit, fit de 
profondes réflexions fur cette idée, dont il femblait 
qu'il avait la femence en lui-même. Après quoi il 
demanda à fou compagnon pourquoi (a machine 
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était depoip dcnx ant fio» «Mtrt. twrroM^ f«r |i 
gr&ce efScice, itfpQttiUt Gonioii i f^ fêJÊt |M«f i«h 
fifioiftc : l'ai couo ArwamU k îiieok, \m Wm 
sont ont peHi6c«téa« Nom croymt qii# 1» pqm nf^ft 
qu'an éTÉqae coannt wi «Btn^ k. €?9à pomc 9l> 
qae le père de la CluL^ê a obteim da fol fivi. 
pénitent un ordie da ma nTir» tea mcm» fqnift* 
lité de jufike, le bian k plot précitm: daa WwpWy 
la liberté. Voilà qai eftbiaD 4lrw«fb ^ Uw^koki 
tooa lea malheums qM j'ai eeacfwtria m 1» IbM 
qa'à caoia dn pape. 

A l'égard da votra giéca aHkaca^ {a tous «vom 
que )e n'y aatanda riaa ; niaia Je regarda «MiBfl 
une grande grloe qae Dtav m'ait fait .tcoBftr itm 
mon malhaar na homma comme Ton, qal wfii 
dans mon cœor des confolatioos dont ja ma crqfiii 
incapable. 

Chaque jour la convarûoioa davaoait phu Inlé* 
reffante le plus i&ftmâiTa. Laa amaa 4lea daas 
captifs a'attachaient l'ona k Faotre. La Tidllafid 
favait beauconpi k la jeana homma TOii|alt btaa 
coup apprendra. Aa boat d'aa moia fl étadia la 
géométrie, il la déTorait. Gordon loi fit Ura la p^ 
fique de Rokauii, qoi était ancora à la modo, k 11 
eut le bon efprit de n'y trouTar qoa dca iaoartitadia. 

Enfoite U lot la premier volnoM da la lUdMrcla 
de U périié, Catta noavella lamièra l'édaira. Qnoil 
dit-il, notre inmgination k aoa Ina aoaa trompant 
à ce pointl qooil laa objeta aa formait polat aoa 
idées, le aooa qa poptooa aoaa ka doonar 



mêmes! Quand il eut lu le fécond Tolume, il ne fiit 
plus fi content, ft il conclut qu'il eft plus aifé de 
détruire que de bâtir. 

Son confrère, étonné qu'un jeune ignorant fit cette 
réflexion qui n'appartient qu'aux âmes exercées, 
conçut une grande idée de fon efprit^ & s'attacha à 
lui davantage. 

Votre Mallebranche, lui dit un jour V Ingénu, me 
parait avoir écrit la moitié de fon livre avec fa raifon^ 
& l'autre avec fon imagination k fes préjugés. 

Quelques jours après, Gordon lui demanda : Que 
penfez-vous donc de l'ame, de la manière dont nous 
recevons nos idées, notre volonté, de la grâce, du 
libre arbitre? Rien, lui repartit V Ingénu : fi je ^ 
penfais quelque chofe, c'eft que nous fommes fous 
la puiflance de l'être éternel, comme les aflres & les 
élémens; qu'il fait tout en nous, que nous fommes 
de petites roues de la machine immenfe dont il eft 
l'ame, qu'il agit par des lois générales k non par 
des vues particulières ; cela feul me paraît intelli- 
gible, tout le refte eft pour moi an abyme de ténè- 
bres. 

Mais, mon fils, ce ferait faire Dieu auteur du 
péché! — Mais, mon père, votre grâce e£Bcace 
ferait Dieu auteur du péché aufli ; car il eft certain 
que tons ceux à qui cette grâce ferait refufée péche- 
raient, & qui nous livre an mal n'eft-ii pas l'auteur 
du mal? 

Cette naïveté embarraffait fort le bon-homme; il 
fcntait qu'il fefait de vains efforts pour . fe tirer de 
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ce bourbier; & il enta£Ddt tant de paroles qui 
parai£Daient avoir du fens & qui n'en avaient points 
(dans le goût de la prémotion phyfique) que Vin" 
génu en avait pitié. Cette queftion tenait évidem- 
ment à l'origine du bien & da mal ; & alors il fallait 
que le pauvre Gordon paffât en revue la botte de 
Pandore, Tœuf à^Orofmade percé par Arinume, 
l'inimitié entre Typhon & Q/iris, & enfin le péché 
originel; & ils couraient Vun & Tautre dans cette 
nuit profonde, fans jamais fe rencontrer. Mais enfin 
ce roman de l'ame détournait leur vue de la con- 
templation de leur propre mifôre ; & par un charme 
étrange la foule des calamités répandues fur l'oni- 
vers diminuait la fenfation de leurs peines; ils 
n'ofaient fe plaindre quand tout fouffrait. 

Mais dans le repos de la nuit, l'image de la belle 
Saint-Yves effaçait dans Tefprit de fon amant tontes 
les idées de métaphyfique & de morale. Il fe réveil- 
lait les yeux mouillés de larmes, b le vieux janfénifte 
oubliait fa grâce efficace, b l'abbé de Saint-Cyran, 
& Janfénius, pour confoler un jeune homme qu'il 
croyait en péché mortel. 

Après leurs leâures, après leurs raifonnemens, ils 
parlaient encore de leurs aventures, b après en avoir 
inutilement parlé ils lifaient enfemble ou féparément. 
L'efprit du jeune homme fe fortifiait de plus en 
plus. Il ferait furtout allé très-loin en mathémati- 
ques fans les diftradions que lui donnait mademoi- 
felle de Saint-Yves, 

11 lut des hiftoires, elles l'attriftèreiit. Le monde 



loi parut trop méchant b trop miférable. En effet^ 
Fhiftoire n'eft que le tableau des crimes & des mal- 
heurs. La foule des hommes innocens & paiGbles 
difparatt toujours fur ces yaftes théâtres. Lts per- 
fonnages ne font que des ambitieux pervers. Il 
femble que l'hiftoire ne plaife que comme la tragé- 
die, qui languit û elle n'eft animée par les paffions, 
les forfaits & les grandes infortunes. Il faut armer 
Clio du poignard comme Melpomène, 

Quoique l'hiftoire de France foit remplie d'hor- 
reurs ainfi que toutes les autres, cependant elle lui 
parut fi dégoûtante dans fes commencemens, fi 
fèche dans fon milieu, fi petite enfin, même du temps 
de Henri IV, toujours fi dépourvue de grands monu- 
mens, fi étrangère à ces belles découvertes qui ont 
illnfiré d'autres nations, qu'il était obligé de lutter 
contre Tennui pour lire tous ces détails de calamités 
obfcures reflerrées dans un coin du monde. 

Gordon penlait comme lui. Tous deux riaient de 
pitié quand il était quefiion des fouverains de Fe» 
^enfac, de FeSanJaguet et àfAjiarac» Cette étude 
en effet ne ferait bonne que pour leurs héritiers, 
s'ils en avaient. Les beaux fiècles de la républi- 
que romaine le rendirent quelque temps indifférent 
pour le refte de la terre. Le fpeâacle de Rome vic- 
torieufe & légiflatrice des nations occupait fon ame 
entière. Il s'échauffait en contemplant ce peuple qui 
fut gouverné fept cents ans par l'enthoufiafme de la 
liberté & de la gloire. 

Ainfi fepafGûent les jours, les femaines, les mois; 
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& il fe ferait cm heureu dans le fdjoor da défef* 
poir, s'il n'avait point aimé. 

Son bon naturel s'attendriflkit encore fur le prieur 
de Notre-Dame de la Montagne, 1^ for la lenfiUe 
Kerkabon, Que penferont-ils, répétait-il fontent^ 
quand ils n'auront point de mes nonvellet? ilt me 
croiront un ingrat. Cette idée le toarmeatait; il 
plaignait ceux qui l'aimaient^ beancoop plue qirïl M 
fe plaignait lui-même. 



CHAPITRE XI. 

Comment l'Ingénu développe 
/on génie. 

A. leflure agrandit l'ame, b un ami 
éclairé la confole. "Notre captif foniiTait 
de ces deux avantages, qnll l'avait 
pas foupçonnés auparavant. Je ferait 
tenté, dit-il, de croire aux métamor^ 
phofes, car j'ai été changé de brute en homme. Il 
fe forma une bibliothèque choifie d'une partie de 
fou argent, dont on lui permettait de difpofer. Soa 
ami l'encouragea à mettre par écrit fee réflexions. 
Voici ce quil écrivit far Fhiftoire ancienne : 

« Je m'imagine que les nations ont été long- 
temps comme moi, qu'elles ne fe font iaftmitea que 
fort tard, qn'ellee n'ont été oecopéet pendant des 




iîècles que da moment préfent qui coulait, très^peu 
du paffé, k jamais de l'aTenir. J'ai parcouru cinq ou 
fix cents lieux dtt Canada, }e n'y al pas trouvé un 
feu] monument ; perfonne n'y fait rien de ce qu'a 
fait ion bifaîeul. Ne ferait-ce pas là l'état naturel de 
l'homme? L'efpèce de ce continent-ci me parait 
rupérieure à celle de l'autre. Elle a augmenté fon 
être depuis plufieurs fiècles par les arts ft par les 
connaifiDsinces. £ft-ce parce qu'elle a de la barbe au 
menton, & que Dibu a refufé la barbe aux Améri- 
cains? je ne le crois pas ; car je yois que les Chinois 
n'ont prefque point de barbe, & qu'ils cultivent les 
arts depuis plus de cinq mille années. En effet, s'ils 
ont plus de quatre mille ans d'annales, il faut bien 
que la nation ait été raffemblée k floriffante depuis 
plus de cinquante fiècles. 

« Une chofe me frappe furtout dans cette ancienne 
hiitoire de la Chine, c'eft que .prefque tout y eft 
vraifemblable k naturel. Je l'admire en ce qu'il n'y 
a rien de merveilleux. 

« Pourquoi toutes les antres nations fe font-elles 
donné des origines fabuleufes? Les anciens chroni- 
queurs de Hhiftoire de France, qui ne font pas fort 
anciens, font venir les Français d'un Francus fils 
d'Hedor. Les Romains fe difaient tffus d'un Phry- 
gien, quoiqu'il n'y eût pas dans lear langue un feul 
mot qui eût le moindre rapport à la langue de 
Phrygie. Les dieux avaient habité dix mille ans en 
Egypte, k les diables en Scythie où ils avalent 
engendré les Huns. Je ne voie avant Thucydide 



que des romant femblablet anx Atnadis, b. beaa- 
coup moins amalans. Ce font par-tont des appmri* 
lions, des oracles, des prodiges, des fortiléget, des 
métamorphofes. des fonges expliqués, k. qai foat It 
deilinée des plus grands empires k des plat peCitt 
Etals : ici des bêtes qui parlent, là des bétet qa'oa 
adore, des dieux transformés en hommes, h das 
hommes transformés en dieux. Âh! s'il nous fiut 
des fables, qae ces fables foient du moins l'emblème 
de la vérité I J'aime les fables des philofophei, je rit 
de celles des enfons, k. je hais celles des impof- 
teurs. » 

Il tomba un jour fur une hiftoire de rempereor 
Jujlinien. On y lifait que des apédentet de Conftan- 
tinople avaient donné en très-mauvais grec, ui <dit 
contre le plus grand capitaine du fiècle, parce qoe 
ce héros avait prononcé ces paroles dans la chaleur 
de la converfation : La vérité luit de fa propre 
lumière, & on n'éclaire pas les ejprits avec les 
flammes des bûchers. Les apédeutes affnrèrent que 
cette propofition était hérétique, fentant l'héréfie, 
& que l'axiome contraire était catholique, nniverlel 
& grec : On n'éclaire les efprits qu'avec la Jianmu 
des bûchers, & la vérité ne /aurait luire de fa 
propre lumière. Ces linoftolet condamnèrent ainfi 
plufieurs difcourt du capitaine, k donnèrent on édit. 

Quoi ! s'écria V Ingénu, des éditt rendus par ces 
gens-là! Ce ne font point des édita, répliqua GoT" 
douy ce font des contr'édits dont toat le monde fe 
moquait à Conftantinople, 1^ l'emperrar tout le pre- 
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mier; c'était un fage prince qui avait fu réduire les 
apédeutes linoftoles à ne pouvoir faire que du bien. 
Il favait que ces meffieurs-là & plufieurs autres pallo- 
phores avaient laffé de contr'édits la patience des 
empereurs fes prédéceflenrs en matière plus grave. 
I! fit fort bien y dit V Ingénu; on doit foutenir les 
paftophores b les contenir. 

Il mit par écrit beaucoup d'autres réflexions qui 
épouvantèrent le vieux Gordon, Quoi! dit-il en lui- 
même, )'ai confumé cinquante ans à mMnftruire, 
& je crains de ne pouvoir atteindre au bon fens 
naturel de cet enfant prefque fauvage! Je tremble 
d'avoir laborieufement fortifié des préjugés; il 
n'écoute que la fimple nature. 

Le bon-homme avait quelques-uns de ces petits 
livres de critique, de ces brochures périodiques où 
des hommes incapables de rien produire dénigrent 
les productions des autres, où les Vifé infultent aux 
RacinCy & les Faidit aux Fénélon, VIngénu en par- 
courut quelques-uns. Je les compare, difait-il, à 
certains moucherons qui vont dépofer leurs œufs 
dans le derrière des plus beaux chevaux : cela ne 
les empêche pas de courir. A peine les deux philo- 
fophes daignèrent-ils jeter les yeux fur ces excré- 
mens de la littérature. 

Ils lurent bientôt enfemble les élémens de l'aflro* 
nomie; VIngénu fit venir des fphères : ce grand 
fpe£lacle le rayllTait. Qu'il ell dur, difait-il, de ne 
commencer à connaître le ciel que lorfqu'on me 
ravit le droit de le contempler 1 Jupiter k Saturne 
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roalent dans cm c^pàett Jalaptet àm. allHoai 4t 
foltilt écUdreot dat ariUiai»dt nMlidtt; hétmM 
coin de terra oà )• fiife |iCiy fl Ci tnwN| àm iMi 
qui me privent, moi ftr* voyast fc pwrfwt^ da ini 
ces mondes oî ma via pcwmdt attriadn^ % 4a 
celui où Diav m'a &it aakra! La bimiita liili pMi 
tout l'univers eft perdoe poor wnA» Ob aa ipa Ji| 
cachait pas dans FboriioB fapia a tr km a l o^ Jfal paA 
mon enfance k ma feamA, Saas ydh, awa 
Gordon, Je ferais ici daaa le néaat. 



CHAPITRE XIL 

Ci 



qui Vinginu ftnft des pièces 
de théâtre» 

m jenne Ingéum rcftmUait à m da cm 
arbres vigonrsnx qol aéa daaa u M 
Ingrat étsodent an pea de tampa Isna 
radaea k tanrs branchea qnaad lia tel 
traB4>lantés daaa an terrain favonUai 
& il était bien extraordinaire qa'ana prite fit es 
terrain. 

Parmi Isa liYfaa qai oocapidtBt le loifir daa daaa 
captifty il h trouva dae poéfiea, daa tradaftiona da 
tragédiee gracquas, qnelqaes pièeaa da théitta fraa- 
çais. Les vata qui parlaient d'amoar poitènat à la 
fois dans rama 4a PAnfriaa la plaiflr 4 la doolaar. 




Ils lai (parlaient toas de fa chère SainUYves, La 
fable des deax pigeons lai perça le cœur; il était 
bien loin de ponvoir revenir k fon colombier. 

Molière l'enchanta. Il lui fêlait connaître les 
mœurs de Paris & du genre-bamoin. A laquelle de 
fes comédies donnez-vous la préférence? — Au 
Tartuffe fans difficulté. — Je penfe comme vous, 
dit Gordon, c'eft un tartuffe qui m'a plongé dans 
ce cachot, & peut-être ce font des tartuffes qui ont 
fait votre malheur. 

Comment trouvez-vous ces tragédies grecques ? 
Bonnes pour des Grecs, dit VIngénu, Mais quand 
il lut riphigénie moderne, Phèdre, Andromaque, 
Athalie, il fut en extafe, il foupira, il verfa des 
larmes, il les fut par cœur fans avoir envie de les 
apprendre. 

Lisez Rodogune, lui dit Gordon, on dit que c'eft 
le chef-d'œuvre du théâtre; les autres pièces qui 
vous ont fait tant de plaifir font peu de chofe en 
companUfon. Le jeune homme, dès la première 
page, lui dit : Cela n'eft pas du même auteur. -^ 
A quoi le voyez-vous? — Je n'en fais rien encore, 
mais ces vers-là ne vont ni à mon oreille ni à mon 
cœur, — Oh! ce n'eft rien que les vers, répliqua 
Gordon. VIngénu répondit : Pourquoi donc en 
faire? • 

Après avoir lu très-attentivement la pièce, fans 
autre deffein que celui d'avoir du plaifir, il regardait 
fon ami avec des yeux fecs 6 étonnés, & ne fkvait 
que dire. Enfin, preffé de rendre compte de ce 

II. 30 
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qoll atait fenti, ^oid œ qull ripoodit : Je aW 
guère enteoda le comiiMBOtaieiit) f 'ai été rétolli ém 
milien : la dernière foine m'a beaaooiip émn, qnl* 
qu'elle me paraifle pea YnUemUaUe; |e ■• ne flris 
intéreffé pour perfonne, t }e n'ai paa retemi iringt 
▼ers, moi qui les ntieiit tout quand ila mi plaiftf 
Cette pièce pafli poortant pour la naDlenra fne 
nous ayons. — Si cela eft^ repUqwK-U, die eft peM^ 
être comme Um dce gcnt qd ne odritMrt pne km 
places. Après tont, c'éft id une alidre de foêt, le 
mien ne doit pas encore être formé; }e pens ne 
tromper; mais voos faTei qne |e flde aies 
tnmé à dire ce qne |e penle^onplntAl! ce qne }e 
Je foapçonne qu'il y a fonvent de lUlnlIOB, de la 
mode, da caprice, dans lee jngemens dee ^newee 
J'ai parlé d'après la natnre; il fe pent qne ches mai 
la nature foit trèe-imparfaUe; maie fl tê pent anfi 
qu'elle foit qndquefois pen confdtée par la plapart 
des hommes. Alors il rédu des Ters d'Ipldfiniey 
dont il était plein, t quoiqu'il ne déclamât pas 
bien, il y mit tint de Térilé fr d'onâioii, qu'il tt 
pleurer le Tiens janféaifie. Il lut enfnlte Clau ; ne 
pleura point, mak il admira. 
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CHAPITRE XIII. 
la belle Saint-Yves va à Verfailles. 

BNDANT que notre infortuné s'éclai- 
rait plus qu'il ne fe confolait ; pendant 
que fon génie, étouffé depuis fi long- 
temps, fe déployait avec tant de rapi- 
dité & de force; pendant que la nature, 
qui fe perfe£Uonnait en lui, le vengeait des outrages 
de la fortune, que devinrent monfieur le prieur & fa 
bonne fœur, k la belle reclufe Saint-Yves? Le pre- 
mier mois on fut inquiet, an troifième on fut plongé 
dans la douleur. Les faufles conjeâures, les bruits 
mal fondéa alarmèrent. Au bout de fix mois on le 
crut mort. Enfin, monfieur k mademoifelle de Ker- 
kabon apprirent par une ancienne lettre qu'un garde 
du roi avait écrite en Bretagne, qu'un jeune homme 
femblable à V Ingénu était arrivé un foir à Verlailles, 
mais qu'il avait été enlevé pendant la nuit, k que 
depuis ce temps perfonne n'en avait entendu parler. 
Hélas ! dit mademoifelle de Kerkabon, notre 
neveu aura fait quelque fottife, k fe fera attiré de 
fâcheufes affaires. Il eft jeune, il ell bas-breton, il ne 
peut favoir comme on doit fe comporter à la cour. 
Mon cher frère, je n'ai jamais va Verfailles ni 
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Paris, voici une belle occafioD, nous retrooTeront 
peut-être notre pauvre neveu; c'eft le fils de notre 
frère, notre devoir eft de le feconrir. Qui fait fi 
nous ne pourrons point parvenir enfin à le fidre 
/ foudiacre, quand la fougue de la jeuneffe fera 
amortie? Il avait beaucoup de difpofition pour les 
fcienccs. Vous fouvenez-vous comme il raifonnait 
fur l'ancien & fur le nouveau teftament? No«t 
fommes refponfables de fon ame; c'eft nous qui 
l'avons fait baptifer; fa chère maltreffe Saini'Ywet 
pafle les journées à pleurer. En vérité il faut aller à 
Paris. S'il eft caché dans quelqu'une de ces Tilaines 
maifons de joie dont on m'a fait tant de récits, 
nous l'en tirerons. Le prieur fut touché des difconrs 
de fa fœur. Il alla trouver l'évêque de Saint-Malo 
qui avait baptifé le huron, & lui demanda (a pro- 
te^ion & fes confeils. Le prélat approuva le voyags* 
Il donna au prieur des lettres de recommandation 
pour le père de la Chaife confefleur du rcAy qui 
avait la première dignité du royaume, poor l'arche- 
vêque de Paris Harlai, k pour l'évéque de Meaux 
BoJJTuet. 

Enfin le frère & la fœur partirent; mais quand 
ils furent arrivés à Paris, ils fe trouvèrent égarés 
comme dans un vade labyrinthe fans fil b fans iifae. 
Leur fortune était médiocre, & il lenr fallait tons 
les jours des voitures pour aller à la décoaverte, 
& ils ne découvraient rien. 

Le prieur fe préfeau chez le révérend père de 
la Chaife; il était avec mademoifelle da Tron, %l ne 
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pooyait donner aadience à des prieurs. Il alla à la 
porte de Tarchevêque ; le prélat était enfermé avec 
la belle madame de Lefdiguihres pour les affaires 
de rÉglife. Il coarut à la maifon de campagne de 
Pévêque de Meanx; celai-ci examinait avec made- 
moifelle de Mauiéon VAmour myftique de madame 
Guyon, Cependant il parvint à fe filtre entendra de 
ces deux prélats; tous deux lui déclarèrent qn^ 
ne pouvaient fe mêler de fon neveu, attendu qu'il 
n'était pas foudiacre. 

Enfin^ il vit le jéfuite; celui-ci le reçut à bras 
ouverts, lui protefta qu'il avait toujours eu pour lui 
une eftime particulière^ ne l'ayant jamais connu. II 
)ura que la fociété avait toujours été attachée aux 
bas-bretons. Mais, dit-il, votre neveu n'aurait-il 
pas le malheur d'être huguenot? — Non affurément, 
mon révérend père. ^- Serait<il point fanféniAe? — 
Je puis affurer à votre révérence qu'& peine eft-il 
chrétien. Il y a environ onze mois que nous l'avons 
baptifé. — Voilà qui eft bien, voilà qui eft bien, nous 
aurons foin de lui. Votre bénéfice eft-il confidérable?' 
— Oh fort peu de chofe ; b mon neveu nous coûte 
beaucoup. — T a-t-il quelques janféniftes dans le 
yoifinage? Prenez bien garde, mon cher monfieur le 
prieur, ils font plus dangeroix que les huguenots 
ft les athées. — Mon révérend père, nous n'en avons 
point ; on ne fait ce que c'eft que le fanfénifine à 
Notre-Dame de la Montagne* — Tant mieux; allez, 
il n'y a rien que je ne faffe pour vous. Il congédia 
affedueufement le prieur, 6 n'y penfa plus. 
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M J'tR du» un litnx prienr Ii dana ooe unie da 
l|HBranU-claq an> paï^i. De plui elle t'ttait bin 
tmmit dint (on couvent pir lu ramani qn'cll» 
■Tlll lu t II dirotiie, 

La b(II( Satnl-Yves {e (oUTcnail de la lettre qn'n 
■irdidu corpa i>aic écrite <a baffe-Bretagne, b dooC 
on avall rtr\i dam la protince. Elle rffolui d'alM 
•lla-mlnit prendre dot [nformailoai à Vcrraillec, il> 
ff )a1«r «ua pied) dei mjniitrea fl Ton maii <t«it K 
prlCon eamma on le didil, b d'obtenir iuRice poK 
tul.J* na Fali quoi l'aTeriItTait fecrèietneat qu'à ti 
cour on n< rsfare rhn à une jolie Slle, mali elle M 
Cavall pae ce qu'il en coCLlalt. 

S* r4lulullDa prife, elle ett conCoIte, «Ile ell trw 
quille, elle iM rebuH plu» Ton (al prétendu; ilift 
icvuiillle le diicRible beaa-ptre, careSs Ton frtft 
r«tMnd l'aK|;nA daai latnaifon: paie le joat M> 
UM 1 I* Nr4inonie elle \ 
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heares dn matin avec Tes petits préfens de noce, 
& tout ce qa'elle a pa raffembler. Ses mefures étaient 
fi bien prifes qu'elle était déjà k plus de dix lieues 
lorfqu'on entra dans (a chambre vert le midi. La 
fnrprife & la conftemation furent grandes. L^ter- 
rogant bailli fit ce jour-là plus de queftions qu'il 
n'en avait fait dans tonte la femaine; le mari relia 
plus fot qu*il ne l'avait jamais été. L'abbé de Safnt- 
Yves en colère prit le parti de courir après fa fœur. 
Le bailli & fon fils voulurent l'accompagner. Âinfi 
la deftinée conduifait à Paris prefque tout ce canton 
de la bafle-Bretagne. 

La belle Saint» Yves fe doutait bien qu'on la fui- 
vrait. Elle était à cheval; elle s'informait adroite- 
ment des courriers s'ils n'avaient point rencontré un 
gros abbé, un énorme bailli, b un jeune benêt, qui 
couraient fur le chemin de Paris. Ayant appris au 
troifième jour qu'ils n'étaient pas loin, elle prit une 
route différente, k eut aflez d'habileté & de bon- 
heur pour arriver à Verfailles tandis qu'on la cher- 
chait inutilement dans Paris. 

Mais comment fe conduire à Verfailles ? jeune, 
belle, fans confeil, fans appui, inconnue, ezpofée à 
tout, comment ofer chercher un garde da roi ? Elle 
imagina de s'adreffer à un jéfuite du bas étage; il y 
en avait pour toutes les conditions de la vie, comme 
Dieu, difaient-ils, a donné différentes nourritures 
aux diverfes efpèces d'animaux. Il avait donné au 
roi fon confeffeur, que tons les follicitenrs de béné- 
fices appelaient le ch^ de VEglife gallicane; enfoite 



venaient les confeflears des princeflfet ; les minlftrei 
n'en avaient point, ils n'étaient pas 'fi fots. Il y 
avait les jéfuites da grand comman, fr fortoot les 
jéfuites des femmes de chambre, par Icfqaellea on 
favait les fecrets des mattrefles, Ml ce n'était pas im 
petit emploi. La belle Saint-Yves s'adrefb à lu de 
ces derniers qni s'appelait le père Tout-à-tous, EDs 
fe confeffa & lui, lui expofa fes aventures, fon étlf| 
fon danger^ & le conjura de la loger chez quelque 
bonne dévote qui la mit à Pabri des tentations. 

Le père Tout-à-tous l'introduifit chez la femme 
d'un officier du gobelet, l'une de fes plas afSdées 
pénitentes. Dès qu'elle y fut, elle s'empreffa de 
gagner la confiance k l'amitié de cette femme; elle 
s'informa du garde breton, b le fit prier de venir 
chez elle. Ayant fu de lui que fon amant avait été 
enlevé après avoir parlé à un premier commis, elle 
court chez ce commis : la vue d'une belle femme 
l'adoucit, car il faut convenir que Dieu n'a créé les 
femmes que pour apprivoifer les hommes. 

Le plumitif attendri lui avoua tout. Votre amant 
cil à la baftille depuis près d'un an, & fans vous il 
y ferait peut-être toute fa vie. La tendre Saint' 
Yves s'évanouit. Quand elle eut repris fes fens, le 
plumitif lui dit : Je fuis fans crédit pour faire da 
bien; tout mon pouvoir fe borne à faire do mal 
quelquefois. Croyez-moi, allez chez M. de Saint' 
Pouange, qui fait le bien k le mal, confin fr favori 
de monfeigneur de Louvois, Ce minillre a deu 
âmes, monfieor de Saint'Pouange en eft une, ma- 
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dame da Fre/noi l'antre ; mais elle n'eft pas à pré- 
fent à Verfailles; il ne vous refte que de fléchir le 
proteâear que je yoas indique. 

La belle S^i^nMVei partagée entre nn pen de joie 
Ce d'extrêmes douleurs, entre quelque efpérance 
Ce de triftes craintes, pourfuitie par fon frère, adorant 
fon amant, effuyant ses larmes tt en verfant encore, 
tremblante, affoiblie. Ce reprenant courage, courut 
Ttte chez Monfieur de Saint-Pouange, 




CHAPITRE XIV. 
Progrès de Vefprit de l'Ingénu. 

'Inoinv fefait des progrès rapides 
dans les fciences. Ce fortout dans la 
fcience de l'homme. La caufe du dé- 
veloppement rapide de fon efprit était 
due à fon éducation lauyage prefque 
autant qu'à la trempe de fon ame. Car n'ayant rien 
appris dans fon enfance, il n'avait point appris de 
pr<îjugé8. Son entendement n'ayant point été courbé 
par l'erreur, était demeuré dans toute fa reâitude. 
Il voyait les chofes comme elles font, au lieu que les 
idées qu'on nous donne dans Tenfance nous les font 
voir toute notre vie comme elles ne font poinL Vos 
perfécuteurs font abominables, diiait-il à ion ami 
Gordon, Je vous plains d'être opprimé, mais je vous 

If. |i 
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plains d'être janfénUte. Toute feâe me ptn^ h 
ralliement de Terreur. Dites-moi s'il y « des (éâct 
en géométrie? Non, mon cher enfant, lui dit ei 
foupirant le bon GordoHy tous les hommet fimt 
d'accord fur la vérité quand elle eft démontrée^ 
mais ils font trop partagés fur les vérités obfcnres. 
— Dites fur les fauffetés obfcures. S'il y avait en 
une feule vérité cachée dans vos amas d'argumeoi 
qu'on reflafle depuis tant de fiècles, on l'aurait dé- 
couverte fans doute ; & l'univers aurait été d'accord 
au moins fur ce point-là. Si cette vérité était nécef- 
faire comme le foleil l'eft à la terre, elle ferait bril- 
lante comme lui. C'eft une abfurdité, c'eft un 
outrage au genre humain, c'eft un attentat contre 
l'être infini & fuprême de dire : Il y a une vérité 
effentielle à l'homme, & Dieu l'a cachée. 

Tout ce que difait ce jeune ignorant, inftmit par 
la nature, fefait une impreffion profonde fur l'efprit 
du vieux favant infortuné. Serait-il bien vraî^ s'écria- 
t-il, que je me fuffe rendu malheureux pour des 
chimères? je fuis bien plus fur de mon malheur qae 
de la grâce efficace. J'ai confumé mes jours à raifoo- 
ner fur la liberté de Dibu Si du genre-humain, mais 
j'ai perdu la mienne; ni S^-Augmfiin ni S^-Profper 
ne me tireront de l'abyme où je fuis. 

V Ingénu livré à fon caraâère dit enfin : Voulez- 
vous que je vous parle avec une confiance hardie ? 
^eux qui fe font perfécuter pour ces vaines difpates 
^de Técole me femblent peu (isges ; ceux qui perfécu- 
tent me paraiffent des monftres. 



Les deux captifs étaient fort d'accord fur l'io- 
}iiftice de leur captivité. Je fais cent fois plus à 
plaindre que vous, difait VIngénu; je fuis né libre 
comme l'air; j'avais deux vies, la lil>erté Ce l'objet 
de mon amour, on me les ôte. Nous voici tous 
deux dans les fers, fans en avoir la raifon h fans 
pouvoir la demander. J'ai vécu huron vingt ans; on 
dit que ce font des barbares, parce qu'ils fe vengent 
de leurs ennemis; mais ils n'ont jamais opprimé 
leurs amis. A peine ai-|e mis le pied en France 
que j'ai verfé mon fang pour elle; j'ai peut-être 
fauve une province, & pour récompenfe je fuis 
englouti dans ce tombeau des vivans où je ferais 
mort de rage fans vous. II n'y a donc point 
de lois dans ce pays? on condamne les hommes 
(ans les entendre ! Il n'en n'eft pas ainfl en Angle- 
terre. Ah I ce n'était pas contre les Anglais que je 
devais me battre! Ainfi fa philofophie nalffante 
ne pouvait dompter la nature outragée dans le pre- 
mier de (iM droits, ft laiflait un libre cours à fa 
jufte colère. 

Son compagnon ne le contredit point. L'abfence 
augmente toujours l'amour qui n'eft pas fatisfait, 
fr la philofophie ne le diminue pas. Il parlait auffl 
fou vent de fa chère Saint-Yves que de morale Ce de 
méuphyfique. Plus fes fentimens s'épuraient, k plas 
il aimait. Il lut quelques romans nouveaux; il en 
trouva peu qui lui peigniffent la fituation de fon 
ame. Il fentait que fon cœur allait toujours au delà 
de ce qu'il lifait. Ah ! dilait-il, prefqua tout osa ta- 
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que je veux époufer, d'un homme à qui le roi doit 
la confervatioD d'une proTinœ, qui peut le fervir 
utilement; & qui eft le fils d'un officier tné à ibi 
fervice. De quoi eft-il accnfé? comment a-t-on pi 
le traiter fi cruellement fans Tentendre ? 

Alors le fous-miniftre lui montra la lettrt di 
jéfuite efpion 6 celle du perfide bailli. — Quoi ! il 
y a de pareils monftres fur la terre ! Ce on Tent ms 
forcer ainfi à époufer le fils ridicule d'nn homme 
ridicule & méchant i 6 c'eft fur de pareils avis qn'oa 
décide ici de la deftinée des citoyens! Elle fe |eta à 
genoux, elle demanda avec des fanglott la liberté 
du brave homme qui l'adorait. Ses diarmes en est 
état parurent dans leur plus grand avantage. Elk 
était fi belle que le Saint-Pouange^ perdant toots 
honte, lui infinua qu'elle rénffirait fi elle commen- 
çait par lui donner les prémices de ce qu'elle réfer^ 
vait à fon amant. La Saint-Yves épouvantée Ce oon- 
fufe feignit long-temps de ne le pas entendre; 3 
fallut s'expliquer plus clairement. Un mot lâché 
d'abord avec retenue en prodnifait un pins fort 
fuivi d'un autre plus expreffif. On offrit non-feole- 
ment la révocation de la lettre de cachet, mais des 
récompenfes, de l'argent^ des honneurs, des établiffe- 
mens; & pinson promettait, plus le défir de n'être 
pas refufé augmentait. 

La Saint-Yves pleurait, elle était fnffoqaée, à 
demi-renverfée fur un fopha, croyant à peine ce 
qu'elle voyait, ce qu'elle entendait. Le Saimi» 
Pouange à foo toar fe )eta à fes genoux. Il n'étah 
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pas faot agrément, t aurait pu ne pas effaroucher 
on cœur moins prévenu; mais Saint-Yves adorait 
fon amant, & croyait que c'était un crime horrible 
de le trahir pour le fervir. SainUPouange redou- 
blait les prières & les promeffes : enfin la tête lui 
tourna au point qu'il lui déclara que c'était le feul 
moyen de tirer de fa prifon l'homme auquel elle 
prenait un intérêt fi violent Ce fi tendre. Cet étrange 
entretien fe prolongeait. La dévote de Tantichambre, 
en lifant fon Pédagogue chrétien, difait : Mon 
Dieu! que peuvent-ils faire là depuis deux heures? 
jamais monfeigneur de Saint- Pouange n'a donné 
noe û longue audience ; peut-être qu'il a tout refofé 
à cette pauvre fille, puisqu'elle le prie encore* 

Enfin la compagne fortit de l'arrière-cabinet tout 
éperdue, fans pouvoir parler, réfléchiffant profon- 
dément fur le cara£lère des grands & des demi» 
grands qui facrifient fi légèrement la liberté des 
hommes 6 l'honneur des femmes. 

Elle ne dit pas un mot pendant tout le chemin. 
Arrivée ches l'amie, elle éclata, elle lui conta tout. 
La dévote fit de grands fignes de croix. Ma chère 
amie, il faut coofulter dès demain le père Tout-à* 
tous notre direâeur; il a beaucoup de crédit auprès 
de M. de Saint-Pouauge ; il confeffe plufieurs fer- 
vantes de fa maifon; c'eft un homme pieux k ac- 
commodant, qui dirige aufli des femmes de qualité : 
abandonnez-vous à lui, c'eft ainfi que j'en ufe ; je 
m'en fuis toujours bien trouvée. Nous autres pau- 
vres femmes, nous avons befoin d'être conduites 
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par un homme. — Hé bien donc, ma chère amie, 
j'irai trouver demain le père Tout^'tous. 




CHAPITRE XVI. 
Elle confulte un jéfuite, 

fts que la belle 6 défolée Saint-Yves 
fat avec fon bon confeiTenry elle loi 
confia qu'an homme puilTant ft Tolnp- 
tuenx lui propofait de faire fortir de 
prifon celui qu'elle devait éponfer légi- 
timement, & qu'il demandait un grand prix de Ibo 
fervice ; qu'elle avait une répugnance horrible poor 
une telle infidélité, t que s'il ne s'agiiTait que de fa 
propre vie, elle la facrifierait plutôt que de (bc- 
comber. 

Voilà un abominable pécheur, lui dit le père 
Tout-à-tous, Vous devriez bien me dire le nom de 
ce vilain homme; c'cft à coup fur quelque janfénifte; 
je le dénoncerai à fa révérence le père de la Ckaifif 
qui le fera mettre dans le gtte où eft à préfent la 
chère pcrfonne que vous devez époufer. 

La pauvre fille, après un long embarras & de 
grandes irréfolutions , lui nomma enfin Saint» 
Pouange» 

Monfeigneur de Saint-Pouange ! s'écria le jéfuite; 
ah! ma fille, c'eft tout-autre chofe; il eft coufin do 
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plut grand miniHre que nous ayons jamais eu, 
homme de bien, proteâeor de la bonne caufe, bon 
chrétien; il ne. peut avoir eu une telle penfée, il faut 
que vous ayez mal entendu. — Ah ! mon père, je 
n'ai entendu que trop bien ; je fuis perdue, quoique 
je faffe; je n'ai que le choix du malheur & de la 
honte ; il faut que mon amant relie . enfeveli' tout 
vivant, ou que je me rende indigne de vivre. Je ne 
puis le laifler, et je ne puis le fauver. 

Le père Tout-à'tous tâcha de la calmer par ces 
douces paroles : 

Premièrement, ma 61Ie, ne dites jamais ce mot 
mon amant; il a quelque chofe de mondain qui 
pourrait offenfer Dieu : dites mon mari; car bien 
qu'il ne le foit pas encore, vous le regardez comme 
tel, & rien n'eft plus honnête. 

Secondement, bien qu'il foit votre époux en idée, 
en efpérance^ il ne Teft pas en effet : ainfi vous ne 
commettriez pas un adultère, péché énorme qu'il 
faut toujours éviter autant qu'il eft poffible. 

Troifièmement, les a^ons ne font pas d'une 
malice de conlpe quand l'intention eft pure, 6 rien i 
n'eft plus pur que de délivrer votre mari. 

Quatrièmement, vous avez des exemples dans la 
fainte antiquité qui peuvent merveilleufement fervir 
à votre conduite. S* Auguftin rapporte que fous le 
proconrulat de Septimius AcyndinuSf en l'an 340 
de notre falut, un pauvre homme ne pouvant payer 
à Cé/ar ce qui appartenait à Céfar, fut condamné 
à la mort comme il eft jufte, malgré la maxime : 

II. 5a 






250 l'inoAhu. 

Où il n'y a rie:t le roi perd /e$ droits. Il s'agilat 
d'une livre d'or ; le condamné Avait une femme et 
qui Dieu avait mis la beaaté Ce la pradenœ. Un vieu 
richard promit de donner nne Uttc d'or Ce même 
plus à la dame, à condition qu'il commettrait avec 
elle le péch6 immonde. La dame ne cmt point 
faire mal en fanvant la vie à fon mari. S* Angt^/tù 
approuve fort la générenfe réfignation. 11 ett mi 
que le vieux richard la trompa. Ce peut-être mêoB 
fon mari n'en fut pas moins pendu ; mais die naît 
fait tout ce qui était en elle pour lauver la Tie. 

Soyez fûre, ma fille, que quand nn îtfnita yam 
cite S^ Augujtin, il faut que ce laint ait pleineoMit 
raifon. Je ne vous confeille rien, voua êtes fage; il 
cil à préfumer que vous ferez utile à votre mari. 
Monfeigneur de Saint'Pouange eft an honote 
homme, il ne vous trompera pas; c'eft tout ce qos 
je puis vous dire : je prierai Diau pour toos, 
& j'efpère que tout fe paffera à la plus graads 
gloire. 

La belle Saint-Yves, non moins effrayée des 
difcours du jéfuite que des propofitions du foai- 
ininiAre, s'en retourna éperdue chez fon amie. Elle 
était tentée de fe délivrer par la mort de l'horrear 
de laifler dans une captivité affreufe l'amant qu'elle 
adorait, 6 de la honte de le délivrer au prix de ce 
qu'elle avait de plus cher, 6 qui ne devait appar- 
lenir qu'à cet amant infortuné. 
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CHAPITRE XVII. 
Elle fuccomhe far vertu» 

m priait fon amie de la tuer, malt 
cette femme, non moins indulgente qne 
le féfaite, loi parla plus clairement 
encore. Hélas ! dit-elle ^ les affaires ne 
fe font gaére autrement dans cette 
cour fi aimable, fi galante, fi renommée. Les places 
les plus médiocres Ce les pi as confidérables n'ont 
fouvent été données qu'au prix qu'on exige de 
¥ous. Écoutez, TOUS m'avez infpiré de l'amitié 
ft de la confiance; je tous avouerai que, fi j'avais 
été an(& difficile que vous l'6tes, mon mari ne 
jouirait pas du petit pofte qui le fait vivre ; il It 
fiait, 6 loin d'en être fîU:hé, il voit en moi fit bien- 
faitrice, Ce il fe regarde comme ma créature. Penfez- 
Tous que tous ceux qui ont été à la tête des provinces, 
ou même des armées, aient dû leurs hooneurs et leur 
fortune à leurs feuls ftrvices? il en eft qui en font 
redevables à mefdames leurs femmes. Les dignités 
de la guerre ont été follicitées par l'amour, ft la 
place a été donnée au mari de la plus belle. 

Voua êtes dans une fitnation bien plus intéref* 
lante ; il s'agit de rendre votre amant au jour k de 
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B Sieg permii une faibleffc que pir 
un excès de vertu. — Ab, quelle vertu ! l'icrii [i 
belle Saial-Yves; qod labyrinthe d'iniqDllii! qgel 
payel b qus j'appreatla à connaître leg bommo! 
Un pire de la • un bailli ridicule foU 

culc, on ne me te: dans mon dËCiltre i 
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touche au momenl dt 
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révérend père de la Cluifi 


pourraient vous enterre 
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perplexité de celte ame déferpérée, b eafoofiil le 
poignard dani fan cœur, arrive no expria de Hoo- 
lieur de Saint-Poaange avec une lalire b deai 
beaujt pendana d'oreille. Siiinl-Yva rejeta le II 
en pleurant ; mal* l'amie *'bd chargea. 

Dèi que le mcSager fut parti, la confidente lil 
lettre danc laquelle on propore uit petit fauper ■ 
deui BmieB pour U fbir. Saint-Yvct jure 
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n*ira point. La dévote veut lui effayerles deux boucles 
de diamans, Saint-Yves ne le put fouffrir; elle 
combattit la journée entière. Enfin, n'ayant en vue 
que fon amant, vaincue, entraînée, ne fâchant où 
on la mène, elle fe laiffe conduire au fouper fatal. 
Rien n'avait pu la déterminer à fe parer des pen- 
. dans d'oreille ; la confidente les apporta, elle les lui 
ajulla malgré elle avant qu'on fe mtt à table. Saint- 
Yves était fi confnfe, fi troublée, qu'elle fe laiffait 
tourmenter, & le patron en tirait an aagnre très- 
favorable. Vers la fin du repas, la confidente fe 
retira difcrètement. Le patron montra alors la 
révocation de la lettre de cachet, le brevet d'une 
gratification confidérable, celui d'une compagnie, 
& n'épargna pas les promefles. Ah ! lui dit Saint- 
Yves, que je vous aimerais fi vous ne vouliez pas 
être tant aimé. 

Enfin, après une longue réfiftance, après des 
fanglots, des cris, des larmes, affaiblie du combat, 
éperdue, languiflfante, il fallut fe rendre. Elle n'eut 
d'autre reflburce que de fe promettre de ne penfer 
qu'à Vlngénuy tandis que le cruel jouirait impitoya- 
blement de la nécefiité où elle était réduite. 
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CHAPITaB XTII^ 
£/!# déliwre fan 4p«»t 4 M 

V jffÂaÊ 4m iam 4to «oi» à flnl^ 

imato dt Vùtân dp 

diilcai dt 

dên fiott opwr 

Qé'oo 

ft noblOy iMiaiitté» de ft» o p p wb t % «linit di Mli 
dreflb, déchitM dtt nmoHà devoir MM fM 
amant, péaitréa d« plattr dé dAHnr m fÉMh 
adore. Sea amartomea, Ica combat^ Cm flMai% 
partageaient toaiaa fea riiaiioaa. Oa iffit^k fks 
cette fille fimpla doot ona édioaiioa prawiaciala «EU 
rétréci lea idéta* L>a«Mr k la MdlMV FmImI 
formée. Le festimaat avait idt «otaat da profrta 
en die que la raifim aa avait Adt dada P^^rft da 
fon amant InfiMtaaI. Laa Waa appwaaaat & fealir 
pins aifément qoa ka hoaunaa n'appriaaaat à 
penfer. Soo aventora était plaa inllraâlva qaa 
qoatre ana da ooavaat. 

Son haUt était d'anaiIflipBcitécitftnBa. Ella vofak 
avec horranr lea ajafkemaaa Ibaa Miiaala aBa avait 
pam devaat fi» ftuiafta biaaftUaar; alla avait laitt 
fee bondea da dlaBii à fia coipanai lint 
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les regarder. Confùfe ft charmée, idolâtre de Vlngénu, 
fc fe haïflant elle-même, elle arrive enfin à la porte 

De cet a£freux château palais de la vengeance, 
Qui renferma Couvent le crime & l'innocence. 

Quand il fallat defcendre du carrofle les forces lui 
manquèrent; on l'aida; elle entra le cœur palpitant, 
les yeux humides, le front confterné. On la préfente 
au gouverneur; elle veut lai parler, fa voix expire; 
elle montre fou ordre, en articulant à peine quelques 
paroles. Le gouverneur aimait fon prifonnier; il fut 
très-aife de fa délivrance. Son cœur n'était pas en- 
durci comme celui de quelques honorables geôliers 
fes confrères, qui ne penfant qu'à la rétribution atta- 
chée à la garde de leurs captifs, fondant leurs reve- 
nus fur leurs viélimes, & vivant du malheuf d'aotrui, 
fe fefaient en fecret une joie affreufe des larmes des 
infortunés. 

11 fait venir le prifonnier dans fon appartement. 
Les deux amans fe voient, & tous deux s'éva- 
nouiflent. La belle Saint'Yves refta long-temps fans 
mouvement ii fans vie : l'autre rappela bientôt fon 
courage. C'eft apparemment là madame votre femme 
lui dit le gouverneur ; vous ne m'aviez point dit que 
vous fufOez marié. On me mande que c'eft à fes 
foins généreux que vous devez votre délivrance. Ah ! 
je ne fuis pas digne d'être fa femme^ dit la belle 
Saittt'Yves d'une voix tremblante, k elle retomba 
encore en faiblefle. 
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Qaand elle eut reprit fes fens, elle préfentt, ton- 
jours tremblante, le brevet de la gratification, t la 
promeflfe par écrit d'une compagnie. Ulngému, anffi 
étonné qu'attendri, s'éveillait d'an fonge pour re- 
tomber dans an autre. Pourquoi ai-je été renfermé 
ici? comment avez-vous pu m'en tirer? où font les 
monllres qui m'y ont plongé ? Vous €tet une divi- 
nité qui defcendez du del à mon fecourt. 

La belle Saint-Yves baiffait la vue, regardait foi 
amant, rougiffait, & détournait le moment d'après 
fcs yeux mouillés de pleurs. Elle lui apprit enfin 
tout ce qu'elle favait, k tout ce qu'elle avait éprouvé, 
excepté ce qu'elle aurait voulu fe cacher poar jamais, 
& ce qu'un autre que YJngénu, plus accoatumé au 
monde & plus inflruit des ufages de la cour, aarait 
deviné facilement. 

Eft-il poffible qu'un miférable comme ce bailli ait 
eu le pouvoir de me ravir ma liberté ! Ah ! je vois 
bien qu'il en eft des hommes comme des plus vils 
animaux; tous peuvent nuire. Mais eft-il poffible 
qu'un moine, un jéfuite confeflenr du roi, ait coa- 
tribué à mon infortune autant que ce bailli, fans qne 
je puifle imaginer fous quel prétexte ce déteftable 
fripon m'a perfécuté? M'a-t-il fait pafler pour on 
janfénide? Enfin comment vous étes-vous fouvenus 
de moi ? je ne le méritais pas, je n'étais alors qu'un 
fauvage. Quoi! vous avez pu fans confeil, fans 
fecours entreprendre le voyage de Verfailles! vous 
y avez paru. Ce on a brifé mes fers ! Il efl donc dans 
la beauté & dans la vertu un charmç invincible qui 
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fait tomber les portes de fer, ft qai amollit les 
cœurs de bronze! 

A ce mot de vertu, des langlots échappèrent à la 
belle Saint-Yves, Elle ne favait pas combien elle 
était Tertaenfe dans le crime qu'elle fe reprochait. 

Son amant continua ainii : Ange qui avez rompu 
mes liens, fi tous arez eu (ce que je ne comprends 
pas encore) afTez de crédit pour me faire rendre 
juftice, faites-la donc rendre an(fi à un Yieillard qui 
m'a le premier appris à penfer, comme vous m'avez 
appris à aimer. La calamité nous a unis ; je Faime 
comme un père, je ne veux vivre ni (ans vous ni 
(ans lui. 

]i<oi que je foUicite le même homme qui...! Oui, 
je veux tout vous devoir, & je ne veux devoir 
jamais rien qu'à vous : écrivez à cet homme puif- 
fant, comblez-moi de vos bienfaits, achevez ce que 
vous avez commencé, achevez vos prodiges. Elle 
fentait qu'elle devait faire tout ce que fon amant 
exigeait : elle voulut écrire, fa main ne pouvait 
obéir. Elle recommença trois fois fa lettre, la dé- 
chira trois fois ; elle écrivit en6n, t les deux amans 
fortirent après avoir embraflé le vieux martyr de la 
grâce efficace. 

L'henreufe & défolée Saint-Yves lavait dans quelle 
maifon logeait fon frère; elle y alla; fon amant prit 
un appartement dans la même maifon. 

A peine y furent* ils arrivés, que fon proteâeur 
lui envoya l'ordre de réiargiffement du bon-homme 
Gordon, 6 lui demanda un rendez-voas pour le 
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ne pouvait fe féparer d'elle que pour aller délivrer 
un ami ; il y vols. 11 Templit ce devoir en riBêcbî!- 
faut Tnr les élrang» Êvénemena de ce monde, fi en 
admirant la rertn courageufe d'une ïeune fllle k qui 
deux inForttinâa devaleot pins qi 



CHAPITRE XIX. 
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ir.n. font rafj,mbii>. 

^néreufe A refpeflable Infidelle fuit 
: Ton frère l'abM de Saint-Yta, 
jon prieur de la Montagne A 1» 
le de Kcrkabon. Tout étaient igt- 
enl étonnés, maie leur lituilion 
Si leur: feniiment (laienl bien différeni. L'abbé de 
Saint-Yves pleurait Tes lone aux piedi de h {aal 
qu) lui pardonnait. Le prieur fr fa tendre (œur pleu- 
raient aufli, maia de )oie; le vilain bailli & [on inrnp- 
porlabU fila ne troublaient point cette Tcéne toi- 



chante. Ils étaient partis an premier bmit de 
l'élargiflement de lear ennemi ; ils couraient enfevelir 
dans leur proyinoe leur fottife ft leur crainte. 

Les quatre perfonnages, agités de cent mouve- 
mens divers, attendaient que le fenne homme revint 
avec l'ami qa'il devait délivrer. L'abbé de Saint" 
Yves n'oCdt lever les yenx devant fa fœnr : la 
bonne Kerkabon difoit : Je reverrai donc mon cher 
neveu. Vous le reverrez, dit la charmante Saint- 
Yves^ mais ce n'eft plus le même homme; fon 
maintien, fon ton, fes idées, fon efprit, tout eft 
changé. Il eft devenu auffi refpe£lable qu'il était 
naïf ft étranger à tout. Il fera l'honneur fr la con- 
folation de votre famille : qne ne puis-je être auffi 
le bonheur de la mienne! Vous n'êtes pomt non 
plus la même, dit le prieur; que vous eft-il donc 
arrivé qui ait fait en vous un ii grand changement? 

An milieu de cette converfation, VIngénu arrive, 
tenant par la main fon janfénifte. La fcène alors 
devint plus neuve k plus intéreffante. Elle commença 
par les tendres embraflemens de Toncle ft de la 
tante. L'abbé de Saint-Yves fe mettait prefque aaz 
genoux de VIngénu, qui n'était plus l'ingénu. Les 
deux amans fe parlaient par des regards qui expri- 
maient tous les fentimens dont ils étaient péné- 
trés. On voyait éclater la fatisfaâion, la recon- 
naiflance fur le front de l'un ; l'embarras était peint 
dans lesyenx tendres k un peu égarés de l'autre. On 
était étonné qu'elle mêlât de la douleur à tant de 
|oie* 
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Le Tienx Gordon, derint en pen de momeiM ditr 
à toote la fiunille. Il m^ait été malheareoz avec 
le jeooe prifonnier, %l c'était nn grand titre. D 
devait fa déUvrance ans deux amaDt, cela feal It 
réconciliait avec l'amour; l'âprcté de iët andemiei 
opinions fortait de ion cœnr, il était changé ci 
homme^ ainfi qne le hnron. Chacun raconta fti 
aventures avant le foaper. Les denx abbés, la Uaû» 
écoutaient comme des en&os qoi entendent des 
hiftoires de revenans, El comme des hommes qd 
s'intéreflaient tons à Unt de dé(aftres. Hélas! dit 
Gordon, il y a peat-étre plus de cinq cents pcr- 
fonnes vertoenfes qai font à préfent dans les mêoMt 
fers que mademoifelle de Saint-Yves a brifiSs : lenrs 
malheurs font inconnus. On trouve affez de mains 
qui frappent fur la foule des malheureux, k rare* 
ment une fecourable. Cette réflexion fi vraie augmen- 
tait fa fenfibilité ft ùl reconnaiflance ; tout redoublait 
le triomphe de la belle SainUYves, on admirait 
la grandeur ft la fermeté de fon ame. L'admi- 
ration était mêlée de ce refpeâ qu'on fent malgré 
foi pour une perfonne qu'on croît avoir du crédit 
à la cour. Mais l'abbé de Saint-Yves difait quelque- 
fois : Comment ma fœnr a-t-elle pu faire pour 
obtenir fi tôt ce crédit? 

On allait fe mettre à table de très-bonne henre. 
Voilà que la bonne amie de Verlailles arrive fans 
rien favoir de tout ce qui s'était paffé; elle était 
en carroffe à fix chevaux, %i on voit bien à qn 
appartient l'équipage. Elle entre avec l'air impofant 



d'une perfonne de cour qai a de grandes affaires, 
faine très-légèrement la compagnie, ft tirai^jt la belle 
Saint'Yves à l'écart : Pourquoi vons £tûre tant 
attendre? fuiyez-moi; voilà vos diamans que tous 
aviez oubliés. Elle ne put dire ces paroles fi bas 
qae V Ingénu ne les entendit; il vit les diamans; le 
frère fut interdit ; l'oncle k la tante n'éprouvèrent 
qn'one furprife de bonnes gens qui n'avaient jamais 
vu une telle magnificence. Le jeune homme, qui 
t'était formé par un an de réflexions, en fit malgré 
lui ft parut troublé un moment. Son amante s'en 
aperçut; une pâleur mortelle fe répandit fur fon 
vifage, un friffon la laiût, elle fe foatenait à peine : 
Ah ! Madame, dit-elle à la fatale amie, vous m'avez 
perdue ! vous me donnez la mort. Ces paroles per- 
cèrent le coeur de V Ingénu ; mais il avait déjà appris 
à fe pofféder; il ne les releva point, de peur d'in- 
quiéter fa maltreffe devant fon frère, mais il pâlit 
comme elle. 

SainUYves, éperdue de l'altération qu'elle aperce- 
vait fur le vifage de fon amant, entraîne cette 
femme hors de la chambre dans na petit paffage, 
)ette les diamans à terre devant elle. Ah ! ce ne font 
pas eux qui m'ont féduite, vous le (avez, mais celui 
qui me les a donnés ne me reverra jamais. L'amie 
les ramaffait, ft Saint-Yves ajoutait : Qu'il les 
reprenne ou quHl vous les donne; allez, ne me 
rendez plus bonteufe de moi-même. L'ambafladrice 
enfin s'en retourna, ne pouvant comprendre les 
remords dont elle était témoin. 
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La belle Saint-Yves oppreflée, éprooTant daai 
fon corps une révolotion qoi la ftiffoquit, fit 
obligée de fe mettre au lit; mais pour nUaniMr 
perfonne, elle ne parla point de ce qu'elle foaifnit; 
& ne prétextant que fa laffitude, elle demanda la 
permiffion de prendre du repos; mais oe fat aprèl 
avoir raflaré la compagnie par des paroles coafb- 
lantes & flatteufet, k jeté for fon amant des regards 
qui portaient le feu dans fon ame. 

Le fouper, qu'elle n'animait pas, fut trifte dans le 
commencement, mais de cette trifteffe intéreffluits 
qui fournit de ces converfations attachantes El ntiks, 
fi fupérieures à la frivole joie qu'on recherche, El qd 
n'eft d'ordinaire qu'un bruit importnn. 

Gordon fit en peu de mots l'hiftoire h du jaofé- 
nifme & du molinifme, & des perfécntions dont un 
parti accablait l'autre, k de l'opinifttreté de tons ks 
deux. L'Ingénu en fit la critique, ft plaignit les 
hommes qui, non contens de tant de difcorde qne 
leurs intérêts allument, fe font de nouyeaoz maux 
pour des intérêts chimériques, k pour des abfor- 
dités inintelligibles. Gordon racontait, l'autre jageait; 
les convives écoutaient avec émotion, k s'éclairaient 
d'une lumière nouvelle. On parla de la longueur de 
nos infortunes k de la brièveté de la vie. On remar- 
qua que chaque profelfion a un vice k nn danger 
qui lui font attachés, k que depuis le prince jufqn'an 
dernier des mendians, tout femble accufer la nature. 
Comment fe trouve-t-il tant d'hommes qui poor fi 
peu d'argent fe font les perfécntears, les fatellites, les 
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J'ai vu dan* ma jeunelTc, dit k bon-homme Gordon, 
un parent du mattehal de Marillac. qui ttanl pour- 
raivi dan< fa province pour la caufo de cet illuftre 

pofé. C'éiaii un vieillard de foîianls & douze ani. 
Sa reinme, qui l'accompagnair, Élsît k peu pris da 
bn Igs, Ils avaient nn Gis libertia, qni à l'âge da 
qualorie ans s'éiaii enfui de la maifon paternellt; 
devina foldal, puîi dtrerteur, il avait paHÏ par taoi 
la degrii de fa débauche ft ds la miKre ; enEn ayant 
prit nu nom de terre, 11 éltit dant lei gardei da 
cardiual de RKkelieu (car ce prîlre, ainR que le 
MdfarfR, avait des gardes) ; il avait obtenu un bitoti 
d'eiempi dani celte compagnie de falellite». Cet 
avCDtarier fut chargé d'arrCter le vieillard b fon 
époulé, ti l'en acquitta avec loule la dureiË d'un 
borame qnl voulait plaire ï fou mattre. Comme il 
les coadBiGUl, il entendit ces deux vlAimes déplorer 
h longue tblti des malbcurs qu'elles avaient éprouvés 
dtpuis leur berceau. Le père & la mire comptaient 
parmi leurs plus grandes infortunes les égaramens 
ft la perte de leur fila. Il les recoDnul, il ne les COD- 
dnilît pas moins en prifon, en le> afliiriat que 10» 
détail lire fervle Je préférence i tost. 
récompenfa Ton li-le, 
'^ vnna sfplon dn pèra de la CkdJ/ctnhir 
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mua de douleur d'avoir ixi trompt par le ierslic. 
L'emploi de conrefleur, que j'ai ioog-teinpi lurM, 
m'a fait coana!lre J'intiirleur des famillei ; j 
guère vu qui ae fuffcnt plonge» dana l'amertuiiK, 
tandis qu'au dch^rt convenu du marque du t" 
heur elJea paralO'aient nager dans la Joie; Ii , 
toujoun remarqué quï Ica grands chagrim étaien' 
fruit de notre cnpidilâ cSrénte. 

Four moi, dit l'Ingénu, je penfc qu'une ame nob 
reconnailTanI: k TenGble, peut vivre heureute : t je 
compte bien iouir d'ane fslicilS fans milange ai 
ta belle b géDércnCi Saint-Yva. Car ie me Balle, I 
ajoata-t-il, en l'adieCanl à fon frire avec le rouiire i 
de l'amitié, que vont ne me refurerez pai camae ' 
l'année paffée, & que je m'y prendrai d'une manière I 
plua dfcenle. L'abbé Te confondit en encnfei du ' 
paOÏ & en protetlationi d'un attachement élenel. 
L'oncle Kerkaboa dit que ce ferait le pliti beau 
jour de fa vie. La bonne lanle, en •'eiiallanit e» 
pieu 



Il de joie, 



e; ce <acremcal-d 
liED que j'en taSe 



SoQ amanl avait le ccrur trop plein de ce qn'cUt 
avait fait pour lui, il l'aimait trop ponr que l'avcn- 
lure dea diamam eût fait fur fon cœur ane i( 
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fion dominante. Mais ces mots qu'il avait trop 
entendus, vous me donner la mort, re£frayaient 
encore en fecret, k corrompaient toute là joie, 
tandis que les éloges de fa belle maftrefle augmen- 
taient encore fon amour. Enfin on n'était plus occupé 
que d'elle; on ne parlait que du bonheur que ces 
deux amans méritaient ; on s'arrangeait pour virre 
tous enfemble dans Paris, on fefait des projets de 
fortune ft d'agrandiffement, on fe liyrait à toutes 
ces efpérances que la moindre lueur de félicité fait 
naître fi aifément. Mais VJngénu dans le fond de 
fon cœur éprouvait un fentiment fecret qui repouf- 
(àit cette illafion. II relifait ces promefles fignées 
SainUPouange, k les brevets iignés Louvois; on lui 
dépeignit ces deux hommes tels qu'ils étaient, ou 
qu'on les croyait ôtre. Chacun parla des minières 
k du miuiftëre avec cette liberté de table regardée 
en France comme la plus précieufe liberté qu'on 
puiffe goûter fur la terre. 

Si j'étais roi de France, dit VIngénu, voici le 
miniftre de la guerre que je choifirais; je voudrais 
un homme de la plus haute naiflknce, par la raifon 
qu'il donne des ordres à la noblefle. J'exigerais qu'il 
eût été lui-même officier, qu'il eût paffé par tons 
les grades, qu'il fût au moins lieutenant-général des 
années, k digne d'être maréchal de France. Car 
n'e(l-il pas Béceffiedre qu'il ait fervi lui-même, pour 
mieux connaître les deuils du fervice ? k les offi- 
ciers n*obéiront-ils pas avec cent fois plus d'alé- 
greffe à un homme de guerre, qui aura comme eux 
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On fit venir aaflitôt an médecin da voifinage. 
C'était un de ceux qui vifitent leurs malades en 
courant, qui confondent la maladie quMls Tiennent 
de voir avec celle qu'ils voient, qui mettent une 
pratique aveugle dans une fdence à laquelle tonte 
la maturité d'un difcernement fain k réfléchi ne 
pent ôter fon incertitude ft fes dangers. Il redoubla 
le mal par la précipitation à prefcrire un remède 
alors à la mode. De la mode jufque dans la mé- 
decine? cette manie était trop commune dans Paris. 

La trifte Saint-Yves contribuait encore plus que 
fon médecin à rendre (a maladie dangereufe. Son 
ame tuait fon corps. La foule des penfées qui l'agi- 
taient portait dans fes veines un poifon plus dange- 
reux que celui de la fièvre la plus brûlante. 



CHAPITRE XX. 

La belle Saint-Yves meurt, 4 ce qui en 

arrive, 

n appela un autre médecin; celui-ci au 
lieu d'aider la nature, ft de la laifler 
agir dans une jeune perfonne dans qui 
tous les organes rappelaient la vie, ne 
fut occupé que de cootre-carrer ion 

confrère. La maladie devint mortelle en deux jours. 

Le cerveau, qu'on croit le fiége de l'entendement, 
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gnait de pleurs, ft éclatait en fanglots; il la nom- 
mait fa bienfaitrice, fon efpérancei la vie, la moitié 
de Ini-mlme, fa maîtreffe, foo ép^ofe. A ce mot 
à'épouje elle foopira, le regarda avec une tendrefife 
inexprimable, k foudain jeta un cri d'horreur; puis 
dans un de ces intervalles où l'accablement k Top- 
preifion des fens ft les fouffrances fufpendnes laiflent 
à l'ame fa liberté ft (a force, elle s'écria : Moi votre 
époufe! ah! cher amant, ce nom, ce bonheur, ce 
prix, n'étaient plus faits pour moi; je meurs, k je 
le mérite. O dieu de mon cœur! à vous que j'ai 
fiicrifié à des démons infernaux, c'en eft fait, je fuis 
punie, vivez heureux. Ces paroles tendres k ter- 
ribles ne pouvaient être comprifes ; mais elles por- 
taient dans tous les cœurs l'effroi k l'attendrifle- 
ment; elle eut le courage de s'expliquer. Chaque 
mot fit frémir d'étonnement, de douleur k de pitié 
tons les affiftans. Tous fe réuniffaient à détefter 
l'homme puiffant qui n'avait réparé une horrible 
infnftice que par un crime, k qui avait forcé la plus 
refpeâable innocence à être fa complice. 

Qui? vous coupable! lui dit fon amant; non, 
vous ne l'êtes pas ; le crime ne peut être que dans 
k cœur, le vôtre eft à la vertu k à moi. 

Il confirmait ce fentiment par des paroles qui 
femblaient ramener à la vie la belle Saint-Yves. Elle 
fe fentit confolée, k s'étonnait d'être aimée encore. 
Le vieux Gordon l'aurait condamnée dans le temps 
qnMl n'était que janfénifie; mais étant devemi ûige 
il l'eftimait k il pleurait. 
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Au milieu de tant de larmes b de craintet, pci- 
dant que le danger de cette fille fi chère rempUftk 
tous les cœurs, que tout était confteméy oa annoooe 
un courrier de la cour. Un coarrier! Ir de qri? 
& pourquoi? c'était de la part do confeireiir di ni 
pour le prieur de la Montagne; ce n*était pu k 
père de la Chai/e qui écrivait, c'était le frère VûMêi 
fon valet de chambre, homme trèt-important diM 
ce temps-là, lui qui mandait aux archevéqnet iai 
volontés du révérend père, loi qoi donnait andlenoe, 
lui qui promettait des bénéfices, loi qui fefiut quel- 
quefois expédier des lettres de cachet. II écrifait à 
l'abbé de la Montagne « qoe fa révérence était in» 
« formée des aventures de fon neveu, que (a prifi» 
« n'était qu'une méprife, qoe ces petites difgraoes 
u arrivaient fréquemment, qu'il ne fallait pas y fiûct 
V attention, qu'enfin il convenait qoe lui prieor vtot 
« lui préfenter fon neveu le lendemain, qu'il devait 
(( amener avec lui le bon-homme GordoH, qoe loi 
(( frère Vadbled les introduirait chez fa révérence 
(( & chez mons Louvois, lequel leur dirait on mot 
(( dans fon antichambre ». 

Il ajoutait que l'hiftoire de VIngénu ft fon combat 
contre les Anglais avaient été contés an roi, qoe 
furement le roi daignerait le remarquer quand il 
paflerait dans la galerie, ft peat-être même lui ferait 
un figne de tête. La lettre finiflait par l'efpérance 
dont on le flattait que toutes les dames de la coor 
s'emprefleraient de faire venir fon neveo à leor toi- 
lette, que plufieors d'entr'elles loi diraient : Bonjour, 
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monjimir l'Ingénu; k qa'afTarémeiit il ferait qaellion 
de lai au foaper du roi. La lettre était fignée, votre 
affectioniié Vadbled, frère jéfnite. 

Le prieur ayant lu la lettre tout haut, fon nereu 
furieux, & commandant un moment à fa colère, ne 
dit rien au porteur ; mais fe tournant vers le com- 
pagnon de fes infortunes, il lui demanda ce qu'il 
penûut de ce flyle. Gordon lui répondit : Ceft donc 
ainfi qu'on traite les hommes comme des finges I on 
les bat & on les fait danfer. L'Ingénu reprenant 
fon cara£lère qui revient toujours dans les grands 
mouvemens de Pâme, déchira la lettre par mor- 
ceaux, ft les jeta au nez du courrier : Voilà ma 
réponfe. Son oncle épouvanté crut voir le tonnerre 
& vingt lettres de cachet tomber fur lui. Il alla v!te 
écrire ft excufer comme il put ce qu'il prenait pour 
l'emportement d'un jeune homme, ft qui était la 
faillie d'une grande ame. 

Mais des foins plus douloureux s'emparaient de 
tous les cœurs. La belle k infortunée Saint-Yves 
fentait déjà fa fin approcher ; elle était dans le 
calme, mais dans ce calme affreux de la nature 
aifaifTée qui n'a plus la force de combattre. O mon 
cher amant, dit-elle d'une voix tombante, la mort 
me punit de ma faiblefle, mais j'expire avec la con- 
folation de vous favoir libre. Je vous ai adoré en 
vous trahiflant, & je vous adore en vous diiant un 
étemel adieu. 

Elle ne fe parait pat d'une vaine fermeté ; elle ne 
concevait pas cette miférable gloire de faire dire à 
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quelques voifins, elle eft morte mvec ooarage. Qni 
peut perdre à vingt ans fon amant, fa vie, Irce qo^oi 
appelle V honneur ^ (ans regrets tr fans déchi reai e ni ? 
Elle fentait toute lliorrenr de fon état, k le fUUt 
fentir par ces mots ft par ces regarda moaraas qii 
parlent avec tant d'empire. Enfin, elle pknnft 
comme les autres dans les momens oà elle eat 11 
force de pleurer. 

Que d'autres cherchent à loaer les morts fisftaeolïi 
de ceux qui entrent dans la dellruâion avec faifenfl- 
bilité ; c'eft le fort de tous les animaux. Noos se 
mourons comme eux avec indifférence qne quand 
l'âge ou la maladie nous rend femblables k eos par 
la ftupidité de nos organes. Quiconque fait une 
grande perte a de grands regrets; s'il les étonffei 
c'ell qu'il porte la vanité jnfqne dans les bras de la 
mort. 

Lorfque le moment fatal fut arrivé, tons les alBf- 
tans jetèrent des larmes & des cris. VIngénu perdit 
l'ufage de fes fens. Les âmes fortes ont des fenti- 
mens bien plus violens que les autres quand elles 
font tendres. Le bon Gordon le connaiflait alTez 
pour craindre qu'étant revenu k lui il ne fe donnât 
la mort. On écarta toutes les armes ; le malheureux 
jeune homme s'en aperçut ; il dit à fes parens k. k 
Gordon fans pleurer, fans gémir, fans s'émouvoir : 
Penfez-vous donc qu'il y ait quelqu'un fur la terre 
qui ait le droit k le pouvoir de m'empécher de 
fînir ma vie? Gordon fe garda bien de lui étaler ce< 
lieux communs faftidicux par lefquels on effaye de 
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prouTcr qu'il n'eft pas permis d'afer de fa liberté 
pour cefler d'être quand on eft horriblement mal, 
qu'il ne faut pas fortir de fa maifon quand on ne 
peut plus y demeurer, que Thomme eft fur la terre 
comme un foldat k fon pofte : comme s'il importait 
à l'6tre des êtres que l'affemblage de quelques par- 
ties de matière fût dans un lieu ou dans un autre ; 
raifons impuiflantes qu'un délefpoir ferme fr réfléchi 
dédaigne d'écouter, le auxquels Caton ne répondit 
que par un coup de poignard. 

Le morne & terrible filence de VInginUy fes yeux 
lombres, fes lèvres tremblantes, les frémiflemens de 
fon corps portaient dans l'ame de tous ceux qui le 
regardaient ce mélange de compaffion & d'effroi qui 
enchaîne toutes les puiffances de l'ame, qui exclut 
tout difcours, le qui ne fe manifefte que par des 
mots entre-coupés. L'hdtefle & fa famille étaient 
accourues, on tremblait de fon défefpoir, on le gar- 
dait à Tue, on obCervait tous fes mouvemens. Déjà 
le corps glacé de la belle Saint-Yves avait été porté 
dans une ialle baffe loin des yeux de ion amant, 
qoi femblait la chercher encore, quoiqu'il ne fiit 
plus en état de rien voir. 

An milieu de ce fpeâacle de la mort, tandis que 
le corps eft expofé à la porte de la maifon, que deux 
prêtres à côté d'un bénitier récitent des prières d'un 
air diftrait, que des paffans jettent quelques gouttes 
d'eau bénite fur la bière par oiflveté, que d'autres 
poërfiuvcnt leur chemin avec indifférence, que les 
parens pleurent ft qutn amant eft près de s'arra- 

II. 15 
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aima mienx ▼oir fon nvrta dans Ict honoeirt* mili- 
taires que dans le fondiaconat. La, dérot* de Ver* 
failles garda les boucles de diantQs^ ii reçut encore 
un beau préfent. Le père Taut-à-tous eut des botiss 
de chocolat, de café, de focre candi, de citrons coo- 
fits, aTec les méditatioos dn réTéreod père Croifèt, 
& la Fleur des faints reliés en maroquin. Le boa 
Gordon vécut avec VIngimu jufqn'à fa mort dans la 
plus intime amitié; il eut un bénéfice, fr oublia 
pour jamais la grâce efficace fr le concours conco- 
mitant. Il prit pour (a devifiB, Malheur ^ bom à 
quelque chofe. Combien d'honnêtes gens dans le 
monde ont pu dire : Malheur «'^ bon à rien! 



Fin de Vhifioire de ringénu. 




naiflait pas encore. Il ne touchait point à la vieil- 
lefle qui endurcit d'ordinaire le cœur des miniflres, 
il écoutait Gordon les yeux baiffés, & il en effuyait 
quelques pleurs qu'il était étonné de répandre : il 
connut le repentir. 

Je veux voir abfolument, dit-il, cet homme extraor- 
dinaire dont vous m'avez parlé; il m'attendrit 
prefque autant que cette innocente viâime dont |'ai 
caufé la mort. Gordon le fuit jufqu'à la chambre où 
le prieur, la Kerkabon, l'abbé de Saint-Yves & quel- 
ques voifins rappelaient à la vie le jeune homme re- 
tombé en défaillance. 

J'ai fait votre malheur, lui dit le fous-miniftre, 
j'emploierai ma vie à le réparer. La première idée 
qui vint à VIngénu fut de le tuer, & de fe tuer lui- 
même après. Rien n'était plus à fa place ; mais il 
était fans armes le veillé de près. SainUPouange ne 
fe rebuta point des refus accompagnés du reproche, 
du mépris & de l'horreur qu'il avait mérités, & qu'on 
lai prodigua. Le temps adoucit tout. Mons de Lou' 
vois vint enfin à bout de faire un excellent officier 
de VIngénu, qui a paru fous an autre nom à Paris 
£c dans les armées, avec l'approbation de tous les 
honnêtes gens, & qui a été à la fois un guerrier 
& on philofophe intrépide. 

Il ne parlait jamais de cette aventure fans gémir; 
& cependant fa confolation était d'en parler. Il chérit 
la mémoire de la tendre Saint^Yves iafqn'au dernier 
moment de ia vie. L'abbé de Saint'Yves fr le prieur 
eurent chacon nn bon bénéfice ; la bonne Kerkabon 
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x vieillird, qui lottjourt plaint tepri- 

y fent & vflWe le pa^i, me dilàit : Mon 

, Ja France n'efl pju aulS riche 

lie l'a M fou» Hnri IV. Pour- 




btaSt le> mttieri d« brudear, de circleur, d'borloger, 
d'ousrier ta toie, ds procureur, ou de théolopen. 
C'ell qoe la rCvocallon de l'fdil de Nantu aliiffâ 
un Irie-grand vide dani le royaums; qae lea rail- 
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gieufes & les mendians fe font maItipli6S| fr qa'eafn 
chacun a fui autant qu'il a pu le travail pénible de 
la culture, pour laquelle Diav nont a fait naître, 
& que nous avons rendu ignominieufe, tant nom 
femmes feufés. 

Une autre caufe de notre pauvreté eft dans nos 
befoins nouveaux. Il faut payer à nos Toifins qaatR 
millions d'un article & cinq ou fis d'un autre, pour 
mettre dans notre nez une poudre puante venue de 
l'Amérique ; le café, le thé, le chocolat, la coche- 
nille, rindigo, les épiceries nous coûtent plus de 
foixante millions par an. Tout cela était inconnu dn 
temps de Henri IV, aux épiceries près, dont la cos- 
fomraation était bien moins grande. Nous brûlons 
cent fois plus de bougies & nous tirons plus de la 
moitié de notre cire de Tétranger, parce qoa noos 
négligeons les ruches. Nous voyons cent fois pins 
de diamans aux oreilles, au cou, aux mains de nos 
citoyennes de Paris & de nos grandes villes, qu'il 
n'y en avait chez toutes les dames de la cour de 
Henri IV, en comptant la reine. 11 a fallu payer 
prefque toutes ces fuperfluités argent comptant. 

Obfervez furtout que nous payons plna de quinze 
millions de rentes fur Thôtel-de-ville aux étrangers; 
& que Henri IV à fon avènement en ayant trouvé 
pour deux millions en tout fur cet hdtel imaginaire, 
en rembourfa fagement une partie poar délivrer 
l'État de ce fardeau. 

Confidérez que nos guerres civiles avaient fait ver- 
fer en France les tréfors du Mçxique, lorfque dam 
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Phelippo el dtfereto Tonlait acheter la France, k que 
depuis ce temps-là les guerres étrangères nous ont 
débarraffés de la moitié de notre argent. 

Voilà en partie les canfes de notre paa^reté. Noos 
la cachons fous des lambris Ternis fr par l'artifice 
des marchandes de modes; nous fommes panvres 
avec goût. Il y a des financiers, des entrepreneurs, 
des négocians très-riches ; lears enfons, leurs gendres 
font très-riches : en général la nation ne l'eft pat. 

Le raifonnement de ce Tieillard, bon on mauTais, 
fit fur moi une imprellion profonde ; car le curé de 
ma paroifle, qui a toujours en de l'amitié pour moi, 
m'a enfeigné un peu de géométrie & d'hiftoire, & je 
commence à réfléchir, ce qui eft très-rare dans ma 
province. Je ne fais s'il avait raifon en tont ; mais 
étant fort pauvre je n'eus pas grand peine à croire 
que j'avais beaucoup de compagnons'* 



Déjaftre 
de VHomme aux quarante icus. 

Je fuis bien aife d apprendre à l'univers que j'ai 
une terre qui me vaudrait net quarante écus de rente, 
n'était la taxe à laquelle elle eft impofée. 

I. Ifadame de MmitUnon, qai en tout genre èuit une 
femme fort entendue, excepté dans celai fur lequel elle 
confultak to uigsud 9c proceffif abbé Gohtlm fon conCefiènr; 

II. ]6 
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II parut plufieurs édits de quelques perfonnet qd, 
fe trouvant de loifir, gouvernent PEtat an coin de 
leur feu. Le préambule de ces édits était qœ la jmi^ 
fance légijlatrice & exécutrice </( nie de droit diwi* 
copropriétaire de ma terre, & qne je lai dois as 
moins la moitié de ce que je mange. L'énormité de 
reftomac de la puiflance légiflatrice & exécutrice me 
fit faire un grand ligne de croix. Qae ferait-ce fi 
cette puiifance^ qui préfide à Vordre ejfentiel desfih 
ciétés, avait ma terre en entier ? l'un eft encore plu 
divin que l'autre. 

Monfieur le contrôleur-général fait que je ne 
payais en tout que douze livres ; que c'était nn fiir- 
deau très-pefant pour moi, & que j'y aurais ftic- 
combé, il Dieu ne m'avait donné le génie de faire 
des paniers d'olier qui m'aidaient à fupporter ma 
mifère. Comment donc pourrai-je tout d'un coup 
donner au roi vingt écus ? 

madame de Maintenons dis-je, dans une de Tes lettres, £tit 
le compte du ménage de Ton frère & de, fa femme en 1680. 
Le mari & la femme avaient à payer le loyer d^une maifon 
agréable; leurs domeftiques étaient au nombre de dix. Ils 
avaient quatre chevaux & deux cochers, un bon dîner tous 
les jours. Madame de Mainienon évalue' le tout à neuf mille 
francs par an, & met trois mille livres pour le jeo, les 
rpedacles, les fantaifies 8c les magnificences de monfieur 
Se de madame. 

Il faudrait k préfent environ quarante mille livres pour 
mener une telle vie dans Paris. Il n'en eût fallu que fix 
mille du temps de Henri IV. Cet exemple prouve affex 
que le vieux bon homme ne radote pas abfolument. 
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Les nouveaax miniflres difiueot encore dans leur 
préambule qu'on ne doit taxer que les terres, parce 
que tout vient de la terre jnfqu'à la pluie, fr que par 
conféquent il n'y a que les fruits de la terre qui 
doiTent IMmpdt. 

Un de leurs huiffiers vint chez moi dans la der- 
nière guerre : il me demanda pour ma quote part 
trois feptiers de blé & un fac de fèves, le tout valant 
Tingt écus, pour foutenir la guerre qu'on feiait 
fr dont je n'ai jamais fu la raifon, ayant feulement 
entendu dire que dans cette guerre il n'y avait rien 
à gagner du tout pour mon pays k beaucoup à 
perdre* Comme je n'avais alors ni blé ni fèves ni 
argent, la puiflance légillatrice & exécutrice me fit 
tratner en prifon, & on fit la guerre comme on put. 

En fortant de mon cachot, n'ayant que la peau 
far les os, je rencontrai un homme jouflu & vermeil 
dans un carrofle à fix chevaux ; il avait fix laquais 
il donnait à chacun d'eux pour gages le double de 
mon revenu. Son maître -d'hdtel, anffi vermeil que 
lui, avait deux mille francs d'appointemens, fr lui 
en volait par an vingt mille. Sa mattrefle lui coûtait 
quarante mille écus en fix mois : je l'avais connu 
autrefois dans le temps qu'il était moins riche que 
moi : il m'avoua, pour me confoler, qu'il jouiflait 
de quatre cent mille livres de rentes ; vous en payes 
donc deux cent mille à l'Etat, lui dis-fe, pour foute- 
nir la guerre avantageufe que noof avons ; car moi 
qoi n'ai jalU que mes cent vingt livres, il fttut que 
j'en paye la moitié. 



Moi! dil-il, que i« contribue tiiubcfmna de l'Eur! 
voua iroulcz rire, mou ami : l'ii htriW d'an onM 
qui avait gagni buit milliont i Cadii ii à SonKl 
je n'ai pai un pouce de Itrte; taat man biea eA a 
conlrala, en billeli Tur la place : je ne dtû* rita t 
l'Elai; c'en à roui de donner la moilii dcTom fui- 
fillance, ïoui qui £te> un feignenr terrien. Ne lopi- 
voni pas que Ti le piinillre de* finaaEct exigeiil dt 
moi quelquel fecoura pour la patrie, il feriîl unini- 
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ne ront que dei giga 

1 bŒufs, mille mouloni 



raon cent Cepliers de blé, 
b deux cenli (acs d'arc 
d'or c)Ul repr^fenteRl ces denrfea ddgoûtanta. Si 
aprè) XToir niï> Vimpôl unigue Inr cei deDCéo un 
VEn^l encore me demander de l'arEcnt, aa joja- 
10VI pas qne ce ferait un double emploi? i]De ce fe- 
rait demander deux foie la mïme chofe ? Mon oni^ | 
vendît k Cadix ponr deux millioni de voire blé, , 
b pour deuimillions d'dtolFei &briqu<>M avec voire | 
laine ; il liagna plua de cent pour cent dans ce< deni 
allaïr». Voue concevez bien qne ce profit fui hii ^ 
Car dei terrée déjà taxées ) ce que mon oncle acbclail 
dix foui de vone, il le revendait plui de cinquanK 
fran» au Mexique, ft loue fraie feils, il e(t levaa 

Vous Tentez bien qu'il ferai) d'nne horriUe toiel- 
lice de lui redemander quelques oboles fur le* ilii 
fou* qa'il vooi doDiu. Si vingt ni 



AUX Q.UAmANTB tcVB, 2B$ 

dont les oncles aaraieot gagné dans le bon temps 
chacun huit millions au Mexique, à Bnénofiiires, à 
Lima, à Surate ou à Pondicbériy prêtaient feulement 
à VEtat chacun deux cents mille francs dans les be- 
soins nrgens de la patrie, cela produirait quatre 
millions : quelle horreur! Payez, mon ami, vous 
qui louiflez en paix d'un revenu clair ft net de quar 
rante écus ; ferrez bien la patrie, ft venez quelquefois 
dlber avec ma livrée. 

Ce difcours plaufible me fit beaucoup réfléchir^ 
ft ne me confola guère. 



Entretien avec un géomètre. 



Il arrive quelquefois qu'on ne peut rien répondre, 
fr qu'on n'eft pas perfuadé. On eft atterré fans pou- 
voir être convaincu. On Cent dans le fond de fon ame 
un fcmpule, une répugnance qui nous empêche de 
croire ce qu'on nous a prouvé. Un géomètre vous 
démontre qu'entre un cercle fr une tangente vous 
pouvez faire pafler une infinité de lignes courbes, 
ft que vous n'en pouvez faire paffer une droite : vos 
yeux, votre raifon, vous difent le contraire. Le géo- 
mètre vous répond gravement que c'eft-là un infini 
du fecosd ordre. Vous vous taifez, ft vous vous en 
retournez tout ftupéfait, ians avoir aucune idée nette^ 
fana rien comprendre ft fans répliquer* 
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Vous coofiiltti Vil gioBifirt éê uuSkmn M qrf 
TOUS explique le myftèn. Mon tappoCbM^ HM^ci 
qui ne peat être dtn^ U Mtirt, dat BgnM qai ùêê, 
de la longnenr Cuit larfMr, Il «ft iapoflbto^ pl|i- 
quement parlant^ qa^me ligt»' rédle 
autre. Nulle coarbe, ni ndlla droite 
paiTer entre dtnz ligmt rérilea qni fc tcincluot yCiM 
font-là que det fans de l'antMidaniaoty dat 
idéales; ft la Téritablt géonifttrie «ft Put d» 
rer les chofet «dltaniea. 

Je fus trte-content de l'areo de e» fiign 
ticien, fr |e me mis à rire dans mon malhwnr d^ 
prendre qnll y arait de la charlataneric {«fifo dt 
la fdence qu'on appelle U ikatile>Hraeff. 

Mon géomètre était on dtDjtn philolbpha qvi 
avait daigné quelquefois caniiBr arec mol daw mt 
chaumière. Je lui dis : Monfienr, ^ooi atci tÈM 
d*éclairer les badauds de Paris fur le plus graad In* 
térét des hommea, la durée de la Tie hnaaloe» Le 
miniftère a connu par tous fenl oe qu'il doit donoir 
aaz rentiers Tiagera félon leurs diffénna igae. Von 
avez propofé de donner aux maUbas de la ville Peaa 
qui leur manque, ft de' nous durer eaia de Pop- 
probre ft du ridicule d'entendre ton|onra crier è 
l'eau, ft de voir des lemmes enftrméee daaa «a osr^ 
ceau obkng porter deoa feanx d*eaii pefint eotnable 
trente livrée à an quatrième étage auprès dha privé. 
Faites-moiy |e vont prie» l'amitié de me dire ooai« 
bien il y a d*anloiftu à daas maint ft à daax piada 
en France. 
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IB oiOMÂTRB. 

On prétend quMI y en a enTÎron Tingt millions, 
il je yeux bien adopter ce calcul très-probable < en 
attendant qu'on le vérifie, ce qui ferait très-aifé, 
k qu'on n'a pas encore fait, parce qu'on ne s^avife 
jamais de tout. 

l^KOMME AUX Q.UAIIANTB àcV». 

Combien croyez-vous que le territoire de France 
contienne d'arpens? 

LE GÉOMÈTRE. 

Cent trente millions, dont prefque la moitié eft en 
chemins, en villes, villages, landes, bruyères, marais, 
fables, terres llériles, couvens Inutiles, jardins de 
plaifance plus agréables qu'utiles, terrains incultes, 
mauvais terrains mal cultivés. On pourrait réduire 
les terres d'un bon rapport à foixante & quinze mil- 
lions d'arpens quarrés; mais comptons-en quatre- 
vingts millions ; on ne (aurait trop faire pour fa pa- 
trie. 

l'homme aux q^uaramte écus. 

Combien croyez-vous que cbaque arpent rapporte 
Tun dans l'autre, année commune, en blés, en fe- 

I. Cela eft prouvé par les mémoires des intendans, ùdta 
à la fia da diz-feptième fiècle, combinés avec le dénom- 
brement par feux, compofé en 1753 par ordre de M. le 
comte d'Argenfonf & furtout avec l'ouvrage trè's-exaâ de 
M. de Mhenet, fait fous les yeux de M. l'intendant de la 
MiehMudiért l'an des hommes les plus éclairés. ^ 
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mence de toute efpèce. Tins, étaogs, bois, métaox, 
beftiaux, fruits, laines, foies, lait, hnile, tons fraii 
faits, fans compter IMmpôt ? 

LE «iOMàT&B. 

Mais, s'ils prodnifent chacun Tingt-cioq Unes, 
c'efl beaucoup; cependant, mettons trente lims 
pour ne pas décourager nos concitoyens. Il y a des 
arpens qui produifent des valeurs renaiflantes efti- 
mées trois cents livres ; il y en a qui prodnifent trois 
livres. La moyenne proportionnelle entre trois fr trois 
cents eft trente ; car vous voyez bien que trois eft à 
trente comme trente eft à trois cents. Il eft vrai que 
s'il y avait beaucoup d'arpens à trente livres fr très- 
peu à trois cents livres, notre compte ne s'y trouve- 
rait pas; mais, encore une fois, je ne veox point 
chicaner. 

l'homme aux quarante ECUS. 

Hé bien, Monfienr, combien les quatre-vingts mil- 
lions d'arpcns donneront-ils de revenu, eftimé en 

argent? 

LE céOMÂTRE. 

Le compte eft tout fait : cela produit par an deux 
milliars quatre cents millions de livres numéraires 
au cours de ce jour. 

l'homme aux Q.UARAMTE icvt. 

J'ai lu que Salomon poffédait lai feul vingt-ciuq 
milliars d'argent comptant ; & ceruinement il n'y 
a pas deux milliars quatre cents millions d'efpèces 
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circulantes dans la France, qu'on m'a dit être beau- 
coup plus grande & plus ricbe que le pays de Sa- 
lomon. 

LE oiOMàTRB, 

C'efl là le myftère : il y a peut-être à prêtent envi- 
ron neuf cents nûllions d'argent circulant dans le 
royaume ; tr cet argent paflant de main en nain 
fuffit pour payer toutes les denrées êr tons les tm- 
▼aux : le même écu peut pafler mille fois de la 
poche du cultivateur dans cette du cabai'etier & du 
commis des aides. 

l'homme aux q^uarante ictrs. 

J'entends. Mais vous m'avez dit que nous fommes 
▼ingt millions d'habitans, hommes & femmes, vieil- 
lards le enfans, combien pour chacun s'il vous 
plaît. 

LE OJOMÂTRB. 

Cent vingt livres, ou quarante écus. 

l'homme aux q^uarante icus. 

Vous avez deviné tout jufte mon revenu : j'ai 
quatre arpens qui, en comptant les années de repos 
mêlées avec les années de produit, me valent cent 
vingt livres; c'eft peu de chofe. 

Quoi ! fi chacun avait une portion égale comme 
dans Itge d'or, chacun n'aurait que cinq louis d'or 
par an? 

LE oiOMÈTRB. 

Pas davantage, fnivant notre calcul, que j'ai mn 
II. Î7 



pca cbA*. Tel ell l'Ast de la nalDra taamii». L 
TÎc ft la tonuM Ibni bien boraétt : on ne (ït à F> 
ri», l'un parunl l'aairt, que lingt-dcoE à rinji-lrtô 
■I»; l'un potUni l'aulrc, on o'i loai au plu^ 
UBi vingl llKro par bd à dtpeufer : c'efl-l-dtre V" 
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Htitx'. que sons «i-je fait pour m'flter *i 
fonuuc £ la vie? EH-il irai qoe je n'aie qie 'iBfl- 
troi* an* à viTre, i noiiu que je ne vole U part i- 



Cela elt inconcelUble dtuia la bonne ville de tua; 
mail de ce< vingt-iroii an> il en faui telraoclur m 
roolnt dit de votre enfance; car l'enfanct n'eti pu 
une ioniSance de la vie, c'efl une préparation ; l'eA 
le vcnibale de l'idilice, c'eit l'arbre qui n'a pas encore 
doont de frulli, c'efl le crépulcnle d'un ïour Reino- 
chïi de trtiie annéei qni vont «deal le lempi di 
sommeil b «lui de l'ennui, c'eit au moina la moitié ; 
refte fix ui> ft deiDÎ, que voua pa^ei dant le cui- 
grin, la doBleun, quelque! plaîlira a l'efpiraDK. 

Uiréricordel voire compte ne vapai à troii >» 
d'ane eilHence rnpportoble. 
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LE oiOMftTRB. 

Ce n'eft ^'pas ma faute. La nature fe foacie fort 
pea des individas. II y a d'aatres infeâes qui ne 
vivent qu'un jour^ mais dont Pefpèce dure à jamais. 
La nature eft comme ces grands princes qui comptent 
pour rien la perte de quatre cents mille hommes, 
pourvu quMls viennent à bout de leurs aognftes def- 
feins. 

l'homme aux Q.UARANTE fcUS.': 

Quarante écus k trois ans à vivre! quelle ref- 
fonrce 'imagineriez-vous contre ces deux malédic- 
tions? 

LE oéOMÈTRE. 

Pour la vie, il faudrait rendre dans Paris Tair pins 
pur, que les hommes mangeaffent moins, qu'ils 
fiflent plus d'exercice, que les mères allaitaflent 
leurs enfans, qu'on ne fût plus aflez malavifé pour 
craindre l'inoculation ; c'eft ce que j'ai dit : ft pour 
la fortune, il n'y a qu'à fe marier, faire des gar- 
çons ft des filles. 

l'homme aux (QUARANTE àCV». 

Quoi ! le moyen de vivre commodément eft d'aflb- 
cier ma mUère à celle d'un autre ? 

LE oiOMftTRE. 

Cinq on fix miftres enfemble font un établifle- 
ment très-tolérable. Ayez une brave femme, deux 
garçons ft deux filles feulement, cela ùâi fept oent 
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vingt livres pour votre petit ménage, fappofé qoe 
juftice foit faite, ft qae chaque individu ait cent 
vingt livres de rente. Vos enfant en bas âge ne voat 
coûtent prefqae rien ; devenus grands ils vous fou- 
lagent ; leurs fecours mutuels vous fauvent prefqae 
toutes les dépenfes, ft vous vivez très-henreufe- 
ment en philofophe, pourvu que cet meflîenrt qu 
gouvernent l'État n'aient pas la barbarie de voos 
extorquer à chacun vingt écus par an; mais le 
malheur eft que noas ne fommes plot dans l'âge 
d'or, où les hommes nés tous égaux avaient égale- 
ment part aux produâions fucculentet d'une terre 
non cultivée. Il t'en £Eiut beaucoup aujourd'hui qœ 
chaque être à deux mains ft i deux pieds poflide 
un fonds de cent tiogt livres de revenu. 

l'homme aux q^UARANTE ÉCVê, 

Ah ! vous nous ruinez. Vous nous difiez tout à 
rheure que dans un pays où il y a quatre-vingts 
millions d'arpens de terre affez bonne, k vingt mil- 
lions d'habitans, chacun doit jouir de cent vingt 
livres de rente, & vous nous les ôtez ! 

LE GéOM&TRE. 

Je comptais fuivant les regiftret du fiède d'or, 
& il faut compter fuivant le fiècle de fer. Il y a 
beaucoup d'habitans qui n'ont que la valeur de dix 
écus de rente, d'autres qui n'en ont que quatre oa 
cinq, fr plus de flx millions d'hommes qui n'ont 
abfolument rien. 
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l'homme aux quarante ECUS. 

Mais ils mourraient de faim aa boat de trois 
jours. 

LE oéOMÈTRE. 

Point du tout : les autres qui poflident leurs 
portions les font travailler, k partagent avec eux ; 
c'eft ce qui paye le théologien, le confiturier, Papo* 
thicaire, le prédicateur, le comédien, le procureur 
ft le fiacre. Vous vous êtes cru à plaindre de n'avoir 
que cent vingt livres à dépenfer par an, réduites à 
cent huit livres à caufe de votre taxe de douze 
francs ; mais regardez les foldats qui donnent leur 
fang pour la patrie ; ils ne difpofent, à quatre fous 
par jour, que de foixante & treize livres, & ils 
vivent gaiement en s'aflbciant par chambrées* 

l'homme aux (QUARANTE iCUS* 

Âinfi donc un ex-jéfuite a plus de cinq fois lA 
paye d'un foldat. Cependant les foldals ont rendu 
pins de fervices à l'État fous les yeux du roi à 
Fontenoy, à Laufelt, au fiége de Fribourg^ que 
n'en a jamais rendu le révérend père la Valette, 

LE oiOMÉTRB. 

Rien n'eft plus vrai ; et même chaque féfnite de^ 
venu Hbre a plus à dépenfer qu'il ne coûtait à foa 
couvent : il y en a même qui ont gagné beaucoup 
d'argent à faire des brochures contre les parle^ 
mens, comme le révérend père Patouillet ft le ré- 
vérend père NoHotte* Chacun slngénle dans ce 
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monde; Fun eft à la tête d'une mannfii^hire 
d'étoffes, l'autre de porcelaines ; on antre entre- 
prend l'opéra; celui-ci ùât la gazette eccléfîafUqne; 
cet autre une tragédie bourgeoife, on un roman 
dans le goût anglais; il entretient le papetier, le 
marchand d'encre, le libraire, le colportear qui 
fans lui demanderaient l'aumône. Ce n'eft enfin que 
la reflitution de cent vingt livres à cenx qui uVhK 
rien qui fait fleurir l'État. 

l'homme aux q^UAKANTB ioUS. 

Parfaite manière de fleurir ! 

LE oiOMàTRE. 

Il n'y en a point d'autre : par tout pays le riche 
fait vivre le pauvre. Voilà Tunique fource de Tin- 
dudrie du commerce. Plus la nation eft indnftrienfe, 
plus elle gagne fur Tétranger. Si nous attrapions de 
l'étranger dix millions par an pour la balance du 
commerce, il y aurait dans vingt ans deux cents 
millions de plus dans l'État ; ce ferait dix francs 
de plus à répartir loyalement fur chaque tête; 
c'eii-à-dire que les négocians feraient gagner k 
chaque pauvre dix francs de plus, dans l'efpérance 
de faire des gains encore plus confidérables. Mais 
le commerce a fes bornes comme la fertilité de la 
terre; autrement la progreifîon irait à l'infini; 
& puis il n'eft pas fur que la balance de notre com- 
merce nousfoit toujours favorable; il y a des temps 
où nous perdons. 
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l'homme aux «quarante icv§» 

J'ai entendu parler beaucoup de population. Si 
nous nous avifions de faire le double d'enfans de 
ce que nous en fefons, fi notre patrie était peuplée 
du double, fi nous avions quarante millions dlia- 
bitans au lien de vingt, qu'arriverait-il ? 

; _ LE G é OMET RE. 

Il arriverait que chacun n'aurait à dépenfer que 
vingt écus, l'un portant l'autre, ou qu'il faudrait 
que la terre rendit le double de ce qu'elle rend ; 
ou qu'il y aurait le double de pauvres ; ou qu'il 
fondrait avoir le double d'induftrie, ft gagner le 
double fur l'étranger, on envoyer la moitié de la 
nation en Amérique ; on que la moitié de la nation 
mangeftt l'autre. 

l'homme aux Q.UARANTE ECUS. 

Contentons-nous donc de nos vingt millions 
d'hommes & de nos cent vingt livres par tête, 
réparties comme il plaît à Dieu; mais cette fitna- 
tion eft trifte, & votre fiécle de fer eft bien dur. 

LE géomètre. 

Il n'y a aucune nation qui foit mieux : ft il en 
eft beaucoup qui font plus mal. Croyez-vous qu'il 
y ait dans le Nord de quoi donner la valeur de cent 
vingt livres à chaque habitant? S'ils avaient eu 
l'équivalent^ les Huns, les Goths, les Vandales t les 
Francs n'aaraient pas déferté leur patrie pour aller 
s'établir idllenrs, le fer It la flamme à la mida* 
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l'homme avz q^uahante écvs. 

Si je vous laiflais dire^ vous me perfuaderiez bien- 
tôt que je fuis heureux avec mes cent vingt firancs. 

LE GÉOMÈTRE. 

Si vous penfiez être heureux, en ce cas vous k 

feriez. 

l'homme aux q^UAEAHTE icV». 

On ne peut s'imaginer être ce qu'on n'eft pas, à 
moins qu'on ne foit fou. 

LE CBOMÈTRE. 

Je vous ai déjà dit que pour être plus à votfs 
aife & plus heureux que vous n'êtes, il faot que 
vous preniez une femme; mais j'ajouterai qu'elle 
doit avoir comme vous cent vingt livres de rrate, 
c'ell- à-dire quatre arpens à dix écus l'arpent. Les 
anciens Romains n'en avaient chacun que trois. Si 
vos enfans font indudrieux, ils pourront en gagner 
chacun autant en travaillant pour les autres. 

l'homme aux q^varantb icvi,' 

Ainfî ils ne pourront avoir de l'argent fans que 
d'autres en perdent. 

le g £o m et RE. 

C'eft la loi de toutes les nations; on ne refpirc 
qu'à ce prix. 

l'homme aux (QUARANTE éCUS. 

Et il faudra que ma femme & moi nous doo- 
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nions chacun la moitié de notre récolte à la pniP* 
fonce légiilatrice k exéontrice, k que les nouveaux 
miniftres d'État nous enlèvent la moitié du prix de 
nos fueurs k de la fubftance de nos pauvres en fans 
avant quMls puifTent gagner leur vie ! Dites-moi, je 
vous prie, combien noa nouveaux miniftrst font 
entrer d'argent de droit divin dans les coffres du 
roi? 

LE oiOMiTRE. 

Vous ps^x vingt écus pour quatre arpens qui 
vous en rapportent quarante. L'homme riche qui 
poffède quatre cents arpens payera deux mille écus 
par ce nouveau tarif, k les quatre-vingts millions 
d'arpens rendront an roi douze cents millions de 
livres par année, ou quatre cents millions d'écus. 

l'homme aux (QUARANTE éCUS. 

Cela me paraît impraticable k impoflible. 

LE GÉOMÈTRE. 

Vous avez très-grande raifon, k cette împoiBbi- 
Hté eft une démonftration géométrique qu'il y a un 
vies fondamental de raifonnement dans nos nou- 
veaux miniftres. 

£'H0MME aux q^UARANTB iCV». 

N'y a^-il pas auffi une prodigleufe in ju (lice dé- 
montrée k me prendre la moitié de mon blé, de 
moo chanvre^ de la laine de met moatons, ftc, 1^ de 
B'exifcr aucao ftçonrs de ceux qui auront gagné 
•oa vingt ou trtnte mille livres de rente avec 

II. )8 
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mon chant r e doot flt ont tifii de Ui toOe, av«c at 
laine dont ils ont fiUMÎqné des draps, airec mum Ué 
qn'ils aoront venda pins dier qu'ils ne Foot ndieté? 

L'injuftice de c^te adminiftratioo eft anffi éYidente 
qae fon calcul eft erroné. Il faut que Pindnftrie foit 
favorifée, mais il faut que rinduftrie opulente fe- 
coure. l'Eut. Cette induftrie tous a certainement 
ôté une partie de toc cent Tingt livra, At fe Peft 
appropriée en tous vendant vos chemiiiBs k votre 
habit vingt fois plus cher qu'ils ne tous aandeat 
coûté fi vous les aviez ûûts vont-niênie. Le maan- 
faftnrier qui s'eft enrichi k vos dépens a, fe Tavoae, 
donné un lalaire à fes ouvriers qui n'aTaient rien 
par eux-mêmes; mais il a retenu pour lai, chaque 
année, une fomme qui lui a vain enfin trente mille 
livres de rente : il a donc acquis cette fortune i 
vos dépens ; vous ne pourrez donc jamais lui vendre 
vos denrées affez cher pour vous rembourfer de ce 
qu'il a gagné fur vous ; car fi vous tentiez ce 
furhauffement, il en ferait venir de l'étranger i 
meilleur prix. Une preuve que cela eft ainfi, c'cft 
qu'il refte toujours poflefTeur de fes trente mille 
livres de rente, fr vous reftez avec vos cent vingt 
livres, qui diminuent fouvent, bien loin d'aug- 
menter. 

Il eft donc néceffaire k équitable que l'indnftrie 
rafinée du négociant paye plus que rinduftrie 
groffière du laboureur. Il en eft de même des rec^ 



AUX Q.VARANTB écUS. app 

veurs des. deniers publics. Votre taxe avait été 
jufqu'ici de douze francs avant que nos grands mi- 
niftres vous euflent pris vingt écus. Sur ces douze 
francs le publicain retenait dix fous pour lui. Si 
dans votre province il y a cinq cents mille âmes, il 
aura gagné deux cent cinquante mille francs par an. 
Qu'il en dépenfe cinquante, il eft clair qu'au bout 
de dix ans il aura deux millions de bien. Il eft très- 
jufte qu'il contribue à proportion, fans quoi toat 
ferait perverti ft bouleverfé. 

l'hommb aux q^uarants écus. 

Je vous remercie d'avoir taxé ce financier, cela 
foulage mon imagination; mais puifqn'il a fi bien 
augmenté fon fuperflu, comment puis-|e faire pour 
accroître auffi ma petite fortune ? 

LE oéOMÈTRE. 

Je vous l'ai déjà dit, en vous mariant, en travail- 
lant, en tâchant de tirer de votre terre quelques 
gerbes de plus que ce qu'elle vous produifait. 

l'homme aux (QUARANTE écUS. 

Je fuppofe que j'aie bien travaillé, que toute la 
nation en ait fait autant, que la puifliuice légiflatrice 
ft exécutrice en ait reçu un plus gros tribut, com- 
bien la nation a-t-elle gagné an bout de l'année ? 

LE oéoMÈTRE. 

Rien du tout ; à moine qu'elle n'ait fait un com- 
merce étranger utile; mais elle aura vécu plut com- 
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modément. Chacnn aora ai à proporticm plot 
d'habits, de chemiCes, de mcables 40*11 n'en aTtit 
aaparaTant. Il y aura en dans l'Etat une drcnla- 
tioa plat abondante; les falaîres auront été aaf* 
mentes avec le temps à peu prés en proportion di 
nombre des gerbes de Mé, des toîfons de moatoO) 
des cairs de bcenfs, de cerfà At de cbérres qui at- 
ront été employés, des grappes de raîfin qo'on aoia 
foalées dans le prelbir. On aura payé an roi fin 
de valeurs de denrées en argent, At le roi anra rendi 
plus de valeurs à tous ceux qn'U aura £ût travailler 
fous fes ordres; mais il n'y anra pas on éca de 
plus dans le royaume. 

l'homme Ans quAaAaTB icos. 

Que re(tera-t-il donc à la paiflance an boat de 

r année ? 

LE OÉOMiTmB. 

Rien, encore une fois ; c'eft ce qui arrive à toute 
puiflance ; elle ne théfaurife pas ; elle a été nourrie, 
vêtue, logée, meublée ; tout le monde l'a été anffi, 
chacun fuivant fon état; & fi elle thélaurife, elle a 
arraché à la circulation autant d'argent qu'elle en 
a entaffé ; elle a Êiit autant de malheureux qu'elle 
a mis de fois quarante écus dans fes coffres. 

i'HOMMB aux Q.UAaANTB lEcOS. 

Mais ce grand Henri IV n'était donc qn'un vi« 
lain, un ladre, un pillard ; car on m'a conté qu'il 
avait encaqué dans la Baftille plus de cinquante 
millions de notre monnaie d'aujourd'hui 
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proportion plus riche Toua i'admïniftratioa du duc 
de Siàllî que fout celle d« nouveaux mlninrei qui 
QDi mis l'impAl unique, ft qui m'oal pria tingt écua 
fur quirante. Ditet-moi, je voui prie, y a-t-ll one 

l'ImpAl unique? 

Faa itie oation opnleote. Lu Anglaù, qui nt 
riest guire, le font mil à rire quand ils oni apprit 
qn« dea geni d'efpril avaient propofâ parmi noot 
cctie admïmltraiion. L» Lhiooii exigent nne tua 
et tout lei voiSeaux marchanili qui abordenl À 
Saaloa. Le* Hollandaii payent à Nanga&qni quaai 
Se font reçus au lapon, Toua prtiexie qu'il* ns fonC 
pu cbrâiieni. Le> Lapons b le« Samol^def, à !■ 
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vérité, foot fooinîs à na impôt mîqoe en peinz de 
martre ; la répnbliqoe de Saint-lfarin ne paye qK 
des dîxmes poar enfrffnrir l'État dans ik Qilci* 

deur. 

Il y a dans notre Enrope nne nation célèbre pir 
fon éqaité ft par (a TaleoTy qui ne paye ancue 
taxe : c'eft le penple helTétien ; mais roici ce qni eft 
arrivé : ce peopk s'eft mis à la place des doci 
d'Autriche ft de Zeriogen. Les petits cantons fini 
démocratiqaes k très-pairrres, cbaqoe habitant y 
paye une fomme trèsHoaodiqae poar les befoînt de 
la petite répnbliqne. Dans les cantons riches on eft 
chargé envers l'État des redevances que les archi- 
ducs d'Autriche <c les feigneurs fonciers exigeaient : 
les cantons proteftans font à proportion du double 
plus riches que les catholiques, parce que l'État j 
poffède les biens des moines. Ceoz qui étaient fnjets 
des archiducs d'Autriche, des docs de SSeringea 
& des moines, le font aujourd'hui de la patrie ; ils 
payent à cette patrie les mêmes dixmes, les mêmes 
droits, les mêmes lods ft ventes qu'ils payaient i 
leurs anciens maîtres; fr comme les fujets en géné- 
ral ont très-peu de commerce, le négoce n'eft aflu- 
jetti à aucune charge^ excepté de petits droits d'en- 
trepôt : les hommes trafiquent de leur valeur avec 
les puiflances étrangères, & fe vendent poar quel- 
ques années ce qui fait entrer quelque argent dans 
leur pays à nos dépens ; ft c'eft un exemple anffi 
unique dans le monde policé que l'eft l'impôt établi 
par vos nouveaux légillateurs. 
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i'hOMMB aux (QUARANTE icVt, 

Âinfi, Monfîeor, les Sniflet ne font pai de droit 
divin dépouillée de la moitié de lenn biens ; ft celui 
qui poffède quatre vaches n*en donne pas deux à 
l'État? 

LS oiOMftTRE. 

Non, fans doute. Dans un canton, fcfr treize ton- 
neaux de vin on en donne un k on en boit douze. 
Dans un autre canton on paye la douzième partie 
At on en boit onze. 

L'HOMMB aux q^UAHANTE ioUS. 

Ah ! qu'on me fafle fuifle. Le maudit impdt que 
l'impôt unique & inique, qui m'a réduit à demander 
l'anmône; mais trois ou quatre cents impôts, dont 
les noms mêmes me font impoiBbles à retenir k à 
prononcer, font-ils plus juftes fr plus honnêtes ? Y 
a-t-il jamais eu un légiflateur qui, en fondant un 
Etat, ait imaginé de créer des confeillers du roi, 
mefureors de charbons, jangeurs de vin, mouleurs 
de bois, langueyeurs de porc, contrôleurs de beurre 
falé ? d'entretenir une armée de faquins deux fois 
plus nombreufe qde celle d*Alexandre, commandée 
par foixante généraux qui mettent le pays à contri- 
bution, qui remportent des viâoires iignalées tous 
les fours, qui font des prifonniers, fr qui quelque- 
fois les fiicrifient en l'air ou fur un petit théâtre de 
planches, comme fefaient les anciens Scythes, à ce 
qoe m'a dit mon curé ? 
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Une telle légiflation, contre laquelle tant de crii 
s'élevaient & qui fefait verfer tant de larmes, valait- 
elle mieux que celle qui m'Ôte tout d'on coup ntttt- 
ment et paifiblement la moitié de mon exifteoce? 
J'ai peur qu'à bien compter on ne m'en prtt es 
détail les trois quarts fous Tancienne finance. 

LE oéOMÈTRB. 

llUacos intra, mwros peccaiur & extra, 

Efi moius in rehus, 

Caveas ne quii nimis. 

l'homme aux q.uAaAHTE écu's. 

J'ai appris un peu d'biftoire ft de géométrie, mais 
je ne fais pas le latin. 

LE oéOMftTRB. 

Cela fignifîe k pen près : on a tort des deux 
côtés. Garde\ le milieu en tout. Rien de trop, 

l'homme aux q^uarante £cns. 

Oui, rien de trop , c'eft ma ikoation ; mais je 
n'ai pas aflez. 

LE ciiOMÈTRX. 

Je conviens que vous périrez de faim k. moi 
au (H, & l'État auffi, fuppofé que la nouvelle admi- 
niftration dure feulement deux ans; mais il fiut 
efpérer que Dieu aura pitié de nous. 

l'homme aux q.uARANTB écvs. 
On paffe la vie à efpérer t on meurt en efpérant 
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ends ptm carmes dicliaurés, )e conçu 


de grandi 


1 ïfpérancea: b je dii 


,, puifque cet faim» 


font 


affei 


hambleapourmarcber 


pied. D0>, il. feront 


aO^ei 


chir 


ilabics p car oie don ne 1 


r à dîner. 


Je 


Cannai i nn carme «in l : Qi 


le vouiKt-vodi, mon 


fii.( 


Du 


pain, mon rWirend 


pires 1(1 nouveaux 


idiU 


> m'a 


iQt tout àti. Moa fili 


1, DOBt demaudoni 


noiu-mtmca l'aanidae, noua oc 


lafeton. paa. Quoi! 








i9 j 











l 



votre funl intlitut vous ordo 


nnc de n'avoir pas de 


bas & ïouB avei une maifoii 


de prince, & voni n>e 


refufM i manger ! Mon fila 




fommei fans fouliers & fans 


bis; c'efl une dÉpcaft 




ns pas plus froid au 


pieds qu'aux marne ; & lî c 


tre lainl ialliiui nom 


avait ordonné d'aller cul nu 


noua n'aurions point 


froid au derrière. A l'égard 


de notre belle maiton, 


noui l'avons aifiiment bâtie, 


parce que nous avons 


cent mille livres de rente en 


maifona dans la mime 


Ahl ahi vous melaiSezn 


oarir defaim, ft vous 


avez cent mille livre* de rem 


1 ïoos en rendu donc 


ciaquanle mille au nouveaa 


gouvernement ? 


Dieu nous préferve de pay 


er one obole. Le feul 


produit de la terre Cullivi 


par de) mains Ubo- 


rieutes, endurcie, de calus û 


mouillées de larme^ 


doit des iribuiB à la puiffanc 




trice. Les aumflne» qu'on no 


us a données oons ont 


mis en lilal de faire bâtir c 


s maifons, dont noni 


lirons cent mille livres par 




venant des fruit» de la ten 


■e, ayain diji p«j* le 


tribal, elles ne doivent pas 


payer deux foi» : elles 


ont ùnfliliê les fidelles qui fe 


(ont appauvris en ooni 


enridiiffanl i Si nous contin 


ona i demander l'an- 


mflne b i mettre a coniribu 


on le faubourg Sainl- 


Germain poar ranUilier eue 


oru les lidelle*. Ayant 


dit c« mott, le carme me ferma la porte au nci. 


Je paffaipar devant l'hfltel 


des nioufqoetairea gris; 


je comal la chor* à un de 


ces meOleurs : ila me 



Un 



ventres plua rebondi», des mines plus 
on homme aux hait millions. le n'ofals 
, jo lu voyais, & ils oc me royaient 



le gros dicîoialcu. 
(il t des cKoyena qu'il ippe}iiitjes par/ans. Il avail 
d^ti pitu de revenu qu« la moitié de Tu parolOieni 
enfcmblc; 6 de plus 11 «tali Teigneur de fief. Il pr«- 
tendail que fe> raSaux ayaat conrerti avec dei 
peines eilrîmes leuis bruyères en vignes, ils lai de- 

en comptant le prix du travail ti des ëcbalas, 
b det futuIlH b du cellier, plus du quart de la 
r«coIte. Mais comme les dixmes. dirail-îl, font de 
droit divin, je demande le quart de la fublknce de 




I 



n de DiEV. Le mmillre lu 



■* pâyfîni 



Ud rcrmier-général. fon ïnleOigent duti Ih il 
lui dit alors : Monreigneur, ce rillage ne peut 
donner à ce moine ; car ayant fa.tl payer lai 
roinieni l'année paSit ireats-deui impflti poni 
Tin, b Ivg ayant fait condamaer eaCuiic t payt 
trop bu, lit font entlèienient ruïnéa. J'ai bil lO 
leuri beDiaiu ti leuia meubles, ili Tool encore 
redsvablci. Je m'oppote aux prAlentloa* de nJMr 



père. 

Voua a 
minillre; 



raifon d'élre loi 



I rival, rtpinii 1 



prochain, b you* in'Mi6» Ions deux. 
" Un Iroiliëme, moine Si feïgneur, dool Ici pi]ia< 
(ont mainmorlablu, aitendaii lunî naarrtl du cou- 
fell qui le mil en potreSlou de tout le bien d'iu U- 
diud de Paria, qui ayant par inadvenance deniin 
un an t un jour daat uue maifan fujctte 1 cclli 
servilude, b enclavée dana lu Était de ceprtiR, J 



«tait mort au 


bo 


ut d 


l'anniie. 


U moine rMaoui' 


tout le 


bien 


a 


ndau 


d, & cela 


de droit dirti. 


Le m 


niHre 


tr 


nva 


Je CŒur 


du moine aulS [A 


ftanlli 




que ko 


deui premiera. 


Un q 


ualrit 




qui 


tail con 


râleur du dcraniur. 


prtfenia 


un b 


eau 


mi moire par 


lequel il Te juiËIU» 


d'aioir 


r£du 




ngl 


famillea 


i 1-auniflne. Ello 


aTalïul 


b«riti 


de 




onclea 


au tante», ou frtiti 


oocoirfl 


na; 1 


avait h 


lu paye 


le» droit.. Le «■ 


■nanier linr a 


ni 


prc 


ayi gintnntemtBt qn'dic 
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n'avaient pas affez eftinié lears héritages, qu'dles 
étaieot beaucoup plus riches qu'elles ue croyaient; 
fr en conféquence les ayant condamnées à l'amende 
du triple, les ayant ruinées en frais, 6 fait mettre 
en prifon les pères de famille, il avait acheté leurs 
meilleures poffeffibns fans bouHe délier <. 

Le contrMeur'^néràl loi dit (d'un ton unpeu amer 
à la vérité) : Eug^e, contrôleur borne S- Jidelis, 
quia /uper pauea fuifii fidelis, fermier^général te 
eonftituam >. Cependant il dit tout bas à un maître 
des requêtes qui était à cdté de lui : II faudra bien 
£sire rendre gorge à ces fangfues facrées k à ces 
fangfues profanes; il eft temps defoulagerle peuple, 
qui (ans nos foins k notre équité n'aurait jamais de 
quoi vivre que dans l'autre monde. 

Des hommes d'un génie profond lui préfentèrent 
des projets. L'un avait imaginé de mettre des im- 
pôts fur l'efprit. Tout le monde, difait-il, s'eropref- 
fera de payer, perfonne ne voulant pafler pour un 
fot. Le miniftre lui dit : Je vous déclare exempt de 
la taxe. 

Un autre propofa d'établir l'impdt unique fur les 
chanfoBS k for le rire, attendu que la nation était 
la plus gaie du monde, k qu'une chanfon la confo- 



I. Le cas à peu près femblable eft arrivé dans la pro- 
vince que j'habite, & le contrôleur du domaine a été forcé 
à faire reftitution; mais il n*a pas été puni. 

3. Je rae fis expliquer ces paroles par un favant A qua- 
rante écus : elles me réjouirent. 



JIO 



udt de tout. Mais te miidftn obfërta qnt diprii 
qudqoe tempe on ne 'UUtt pin goère d» dmîtaM 
pleifantes, fr il craignit qlM poor échapper à la tm 
on ne devint trop (érienz. 

Vint nn iage t brave dUijea qui olErit de 
an roi trois f<^ ploe, en leAuil pâym par la 
trois ibis moine. Le mlniftrs lai coaleilla d^ 
prendre l'arithmétiqne. 

Un cinquième proavait an roi, jKar mHdtii, qrt 
ne pouvait recueillir qoe loiiaate h qoiaae ■*™f'^ 
maie qnll allait Ini ea donner deax casia Tliglriaq. 
Vons me ferez plaifir, dit le miaiftrey qaaad aoas 
aarone payé lee dettee de l'État. 

Enfin arriva nn commis de l'aalear aoavwB qri 
fait la puiiTance léglflatrice copropriétaire de toain 
noe terres par le droit divin| t qal donnait aa rai 
douze centt millione de rente* Je reconana llMWim 
qui m'avait mis en prifon pour n'avoir paa payéasa 
vingt écns. Je me jetai auz pieds de IC k cooirS- 
leur-général, fr je lui demandai jnftice; U fit aa 
grand éclat de rire, k me dit que c'était uttoar 
qu'on m'avait joué. Il ordonna à cee maaTaie plai» 
(ans de me donner cent écus de dédommageuMtaf| 
6 m'exempta de taille pour le refte de ma vk. Je 
lui dis : Monfeigneur, Diso vons béniflel 



q::l 



à-dire.quoiqueiepoO'èdeiroisceTiuroiianlc 
'égal i. égal, fans aEeâer l'orBueil d«> 
'binaire de voire dèrallre & de k jultice 



:>atrSleiii 



1 fale n 






iBpar n 



je vitQB de lire le Financier citoyen, malgré li 
répugnance que m'avait inrpirée le titre qui parait 
conlradicloire à bien dei geng. Ce citoyen voui 6te 
l'iagt francs de yoi rente» 6 i moi toiïante; il 
n'accorde que cent francs à cbaqne individu far la 
[otatili dei habitant. Mais en rfcontpenCe aa homme 



eu. Il 1 



.re a pn« i 
iniflqnes fi 



gneura qui d'un trait de plume peuplent Paria d'un 
million d'habitant, b loai font rouler quinze cenU 
million* d'efpècei fonnanles dant le royaume, aprti 



Comme tods Stes grand lecteur, [s voua prlterai 
le Financier cilojren, Mail o'aliei paa ic cniirt en 
Tout; il cite leleltament du grand minil\re Colberl, 



fWMM M teotr, )■ Mraaral pu piucho, 



«DX Q. 


_.,.. — ' 


' prrdi. ma peine i n 


ou argent, aaflî bien que Til- 




1 ne féme plui par planchei. 


MOQ malheur »o 


lut que je hSs le Journal 


économique qni le 


end à Paria ch«i Boudel. H 


tombai far i'eipérien 


ce d'un Farifiea ingénieuic, qui 


poiir fe réjouir avait fait labourer fon parterre 


quinze foi,, b y «va 


t feraé du froment, an lieu d'y 


plaaier det tulipe! 


il eut une récolle irèa-abon- 




*)mri> Afi t'arir^nt li- n^ai nn'k 


donner trente labour 


□core oe t argcDU je n ai qn a 
, me dlfaii-je, j'aurai le double 


de la riCDlie de ce 


igné Pariflen, qui l'ell formé 


de» principes d'agric 


allure à l'opira Ë à ta comédie. 


ft me voilà enrichi par fea leçoni b par Ton 


ezemple. 




Labourer teuleuie 


1 qualre foii dana mon paya eft 


ans chofe impo(r.ble 


la rigueur b les changemeoa 


foadains des failbn» 


ne !e permettent pas; & d'ail- ' 


leur, le malheur 


uc j'avais eu de femer par 


planehei, comme Hl 


unre agriculteur dont j'ai parl«, 


m'avail forc« à veud 


e mon attelage. Je fais laboa- 


rer trenle foi< met c 


Tit vingt arpEM par toule. lea 


charrue, qui font à 


quatre lieuei à la ronde. Troii 


labour, pour chaqu 


e arpenl coûtent douze livrei, 


<efl nn prix fait; il 


allul donner trente façon» par 


arpent. Le labour d 


chaque arpent mt coDla cent 


vingl Eivrei : la faço 


de mei cent vingt arpeni me 


reïini à quatorze n 


llle quatre cen» livres. Ma 


rfcolte qui (e moût 


, annie commune, dans mon 


maudil pa;i, i Ir 


M cent» fïtien, monta, il ell 


vrai, à troii ceuli 


renie, qui, i vingl livre» le 


"• 


1 




Qoi cnanil q« fea* cdcxhc la EtiHcffe * « 
laîftr tUsin par le jaDnuf da riïiiïif* niIiiianT 
là tçitt looi n^nit pu iiir< m* perle. ]t lit A» 
lin ftniïi! qa"ï) b*t « <J«*« &ire une «mict i: 
qniirt mille fnnct ponr «roir qum milk fttra 
de rtore en »rtich»iiE« : ccnainemEnl BaaJft me 
rendr» en irikhaoti œ qa'iJ m'« f»it perdre a 
^K. Vtrilà ma qaitre mille fraiKs dtpenbi t mn 
artiAwU Duattt pirdea nn de cnntpafne. Stbi 
hué dan> mon otnioa caoune le diable de Pi^ 

l'teritii une lelire de reprochet (îiInàBinn i 
BeuAti. Ponr toote r«poD[e le rralire i*«fii>« dW 
fon Jimmal i me* dipens. Il me ois impadesBiai 
que lu CifBÎbes fnffeni ait nages. )e fut otN|( 
de lai envoyer mie «llenalion d'on ascicn prw» 
reur do foi de la GoadetoopB, comme qBoi Dm i 
fiii le» C«raïbe« roog«< ainfl qne let ttigta mUn. 
M«i« celle petite Tiaoire ne, m'empêctn pu * 
perdre jiirqo'aa dernier fon tooie U tatxtSiaa it 
nw tante, ponr avoir trop cm Ie> noamm Ifi 
lime». Mon cher rnoollear, encore une fou, pt- 
dei-Toni dei ctaarlaiani. 




{Çipilii M'»a. ip lui ici iMiur/mli J™ vitwxfilUairt.} 



Je voit que fi de boas dtoyena Tg Ibnl a 
gouverner les Étals (i à Te mettre à la place àtt 
rail ; fi d'autres fe font cru» d» Triplolèmts b it» 
C^is, il y ea 0. de plus fiers qui fe font mit laiu 
bçon à la piace de Dieu, fc qui onl créé l'uniïera 



IDirefon ptr 



Ud di 



produ 



qui te préfenta i mes adoratiiiM 
de Talii, nommé Tiliamd, qid 
montagnes A les hommes Ibat 
lui de La mer. Il y eut d'abord 
marios qui entuite devinrent am- 



pllibies. Leur belle que 

cuiirus fi en jambes. J'étais eucore 

Mitamorphafes d'Ofide, b d'un li 

démoatrf qus la race des bomnics était bàiarda | 

d'uoï race de baboiiigs. J'aïmaîs autant dercendn ' 

d'un poiffon que d'un finge. 

Avec le temps j'eus quelques doutes fur cet» 
généalogie, fi même fur la focmaiioB 
lagnsi. Quoil me dit-il, ïdui o» bvci pas que le* 
courans de la mer, qui jettent toujours du Table k I 
dniilc li à gnucbe à dix ou doujti pieds de hauleiv i 



tout flu plut, ont prodaît) danfl uûe fuite infinie ii 
flèclei, dca montagnes de vingt mille pieds de higC, 
inqueU" ne font pas de table? Apprenti' qae 1» 

pnme en ell qu'on i <u dis increa tJe Yoiffeau hi 
le moni SI- Bernard, qui étaient là pluQeun (itdn 
avant qae les liommes euffenl des vailTeaui. 

Fignrei-TQU» qne la Krr* cil un globe dt ttrrt 
qui Été long-iempa toal couvert d'ean. Pte U 
■n'endoârinaii, pins [e dovenaii incrédale, Quoi 
dcmc, ms dit-il, n'>ve;i-vous pa> tu le faiup de Teg- 
raine k (rcnle-llii lieu» de la mer? C'eit un imu 
de coquille! avec lefquellei ou engraiSe la lerre 
comme avec du fumier. Or, li la mer ■ MpoQ 
dans la tuccelSon dea temps nne mine entitn dt 
coquin» à trente-ru lieuei de l'Océan, poarqaoi 

danl pluiieura flècl» fur notre globe de verre? 

Je lui rtpondia : MoaHBiir TiUamcd, Il y a <Ib 
geni qui font quinze licuei par jour à pied; inlli 
ilt ne peuvent en làire cinquante. Je De croii pai 
que mon iardin Twt de verre ; Si quant Â votre falDU, 
je donte encore qu'il foil un lit de coqnill» de mer. 
Il Te pourrait bien que ce ne ftti qu'une mine Je 



■ qui preni 



forme d» fragment de coqi 
dei pierres qui Tonl figura» ci 
fout pju dea Tanguo: tn étc 
point de( aftrcï; en ferpent ra 



il1c9, 



rellea ( 



I fcic, b qui ne foni point pounanl 
let dépoulllei du dame*. On volt dce dcndritea, 
dcB pierres flgurieg qui reprtfcnteni des atbreB 
& des Diaifona, fans que j.amaii cei petit» pierres 
aieni éU dei maifons il des cb£nei. 

Touralnc, pourquoi lucail-elle négligé la BreUgue, 
la Normandie, U Picardie fr touiei let amret 



itesî J'ai 






I peur que 

!■ de la m' 



c ^liin 



quand la mer fe ferait répandue il trente-lii lieues, 
CE n'en pas à dire qu'elle ait é[i|iifqi>'à troii csnti, 
& même jufqu'â Iroii mille, b que loulea les mon- 

■utani diri^ que le Caucafe a formi! la mer, que de 
priteodre que la mer a fait le Caucafe, 

Mai»,' Honfienr l'incrédule, que répond rez-vous 
aux huître) pélriliéea qu'on a trouvées fur lu fom- 
inel des Alpes? 

Je répondrai, MonQeur le créalenr, que je n'ai 
pal tu plus d'buTtres p£trsfii!e( que d'ancres de 
vaiBeaa fur le haut du moni Cenis. Je répondrai 
ce qu'on a. déjà dit, qu'on a trouvé de* (caille* 
d'hnltres (qui fe pélrîËent alKmeal) à de tréi-graode> 



daillei 



! Rorat 



lailK quelque* coquille* veri Si-Maurice, qu 

ginet qoe la mer a formé le mont St-fiernari 

Il y adea coquillages par-tout ; mais ell-il 



,.B 


.... 


MME 


^ 


qu'il* Dï (oienl 


pu kl dÈpouillw d» 


efUc^ t io 


aaOacéa de n 


«lacB* 


e ot» rivière 


., «ffi bk. 




riua 




— Monfieur 








— M f 


d q e ) 


me propot» 


de crtcf. 
mi., chaon 




, i vou. pe 


eft 1 m 


d e m 


oods; maie 




f 1 m 


quec 


laî oi, noue 


(ommca foit 


d q 


q ]q«= 


coquilles (b 


enl de* O- 




Il mtr 


a prodiiiL la 


Alpe. Itk 


m T 


V r 


vei qu'il n'y a »i«» | 


coquille daie 


e» moolagii 


ei d'Amâriqu 


llfa«,» 


» DO foii pa» 


von» qui 


ayei créé ce 




6qu.vou8vo 


U8 foyB2 c 


nlent£ de former l'aKN | 


monde ; c'eR b 


en affei. 






— Munlieur. luonlleu 
decoquiliu fur 1« mon 


, B on n'a pu déoufM J 


[agnn d'Amériqoe, oa n 1 


- Monfieu 


c'en par 


r ea créalen 


qoi ùit faa 


fcctet, b qui t 


a tûr de Ce 


n (ail. Je vou 




fi ïou» voulez 


Totre fa 


un, pourvu q 


ue voaa « 


laiflisi iDïi m 


ontafinea. 


e fui. d'flill 


un k Ma- 


humble el tre 
dtuce. 

Dans l« (M 


i-obiiffant 


fefïileur de 


ainfl a«M 
en hoinnM, 


PB que 


m'inllniifai 


jffuite an 


lai> déguifé 


H d'oillcun grind oblirval 


or, b ayait 


de bon* ni- | 


■ croftopw, fit 


es anguill 


. avec de la 


■rine de bit 


■ ergoK. On ne 


douta pai alori qu'o 


a ne fît àa 


l~ 


e la farln 

■ 


M 


eni. AulEtdi 



a dïa pirticula organlqae: 



qui eamporérent 
grand géomètre 



1. picù 



ilc, global eufe 



Ce n'elt pas que ces crtitearê de fyltènin n'aient 
rendu de grand) fervïcea i la phyllque; k Died ne 
plaire qne je miprife leur» iravaui! on les a com- 
ptatt ï de» ïlchiinilie» qui en fefani de l'or (qu'on 
ne fait poiol) ont trouvé de bon» reiniïde» ou du 
moina dei cbofes trèa-curieures. On peut iire un 



homn» 


'd'un 


rare n 


nSrile 


& te tromper 


fur ta for- 


(nation 


deii 


inimaui 


&fu 


ir la (Iruâure d 


u globs. 


Le» 


poiff. 


•ai chai 


ngrt 


en hominea, 


& lea eaux 


changÉi 


H en 


monugnea, i 


ie m'avaieni pu fait autant 


de mal 




M. Bo 


«■un 


; je me bornai 
Lapon méprit 


> tranquiile- 


ment à 


dooK 


rr, lorfq 


foua fa pro- 


lettioo. 


cet 


ai( UD 1 




mais qui ne 


pardon 


mil i 


imalB a 


.Uï B' 


in» qui n'claied 


it pat de fon 









.. Je S* de li prodigieux effort* 
d'exaltation que j'en tombai miladei mais il mt 
guérit en m'enduiCant de poix rÉÛne de la ttle aux 
pieds. A peine tui-je en état de marcher qu'il me 



dilKqiicr du tit« ds gâani, ce qui noue fcrtil cco- 
Riltrc cllircoteiil la nature de l'ame. Je ne piHiTÛ 
bipporler la Rier; il eut la boalé de me mener pu 
lerre. Il lit creur^r un grand irou dans la globt 
terraqni : ce Iron allait droit ctwi les PaUgant. 
Mom panlmca; ie me caflai une jambe à l'eDlrfc 
da trou : on eut beaucoup de peine i me rednS^ 
la jambe : il a'y forma un calui qui n'a beancoip 
Coaiagi. 

J'ai déjà parlé de toul cela dam une de mei 
dïalribei, pour inftruire l'univere, trèa-atlenlif, i 
cei grandu cborea. Je fuit bien vieux; j'aime quel' 
quefoii à répiier niei conte», afin de Ici inculquer 
mieui dant la liie de< petili gar[oni poor lefqneli 
je Iravailie depuii fi îong-tcmpi. 



i^ formi, il ayant fait une p 



e pctïle fonane, fponli 
une )olie fille qui poSédait cent «cu( de renie. Si 
femme devint bienlât flroffe. II alla trouver foa 
gfomètre, t lui demanda G elle lui donnerait us 
gar;on ou une lille? Le gtom^Ire lui rtpotidit que 
lie [age-femmea, le> femmei de chambre le (avaient 
pour l'ordinaire, mai* que lea phyficieni qui pr^ 
difenl let «cliprei n'diaient pai H telairéi qu'elle). 





t philorophïs ont imaginf; c'efl-à-dire 
imeni lu enfant ne ft font point. 
rcmièremcDt, le ré vf rend pire Sanchex, àuitCoa 
illcnt livra de Ualrimoaio, elt «nlièreineat de 
il d'Hippocrale i il eroil, comme un article de 
que les deai vétiicalea Ruid» de l'homme Si de 
emme t'élaoCEDt Si l'anilTent enfcmble, & que 
s le moment l'eafant ell conça par cette unie 
I cH li pcrfDïdt de ce SyBime phjlique, dev. 
ilogiqne, qu'il examine, chap. uni du livre 
d ; Utrùm virgo Maria /emea emi/en'l in cqpB- 
one cum Splritu Sando. 
'■b'. Monflcur, je vou* ai déjà dit que je a 
it pan le latin ; npliquei-mai en franfili 
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ronds du père Saiickej, Le géomilre lui tntiéi: 
le tcin, b loi» ttsui frtmlrenl d'faorrear. 

Le nouTeïu mari*, en irouvani SmcAex prodr- 

d'Hippoerale; A il fe Ballaii qne Ta femme anii 
rempli toute» le» conJitioaf impoKea pur ce mf*- 
dn pour faire uit enfant. 

conp ds femmei qui ne rCpandent ancune liqanr, 
qui ne reçoÎTenl qu'avec averlion Ici einbrtft- 
meat de letin maria, ft qui cependant en om da 
enlani. Ceta fcal dtcide contre Hippocrale fe Sm- 
che-,. 

De plin, Il y a Irèi-grinde apparence qtR b 
nature aflil louïotin dam ki mimes eai par ht 
mîrne» principe!; or, il y a beaucoup d'efp*ea 
d'animaux qui engendreni tins copnlatfon, camoK 

doncfiitlu qoa Iti phyficieni cbirchaffeni une mfca* 
niq>ie degttnaration qui convint a tous ]e« aaimaoï. 
Le calibre Harvei, qui le premier démontra la cii- 
culaiiaa, * qai était digne dedécouTrir le Iccret de 

pnndeni dea ceufa i il iuriea qne le* femme* pflB- 
daîent aulB. Lo mauvaii pivfana dirent que c'tll 
pour cela que !ei bourgeois, b mtme quclqoe* fcni 

nu poule, b qu'on dit que louiei lei remiDc* font 
, parce qa'elles Toudraîoii que tu cv>q> 
i. Malgré ce* raillerie*, Hdrwi 




duo* Il malrice. Voyez lou* ]e> poiObi» écaîlléa, 
les ([cnonillet; ili jettent det œufs que le mSIe 
féconde. Les baleioei & lei autrei uinuLumariaide 
cette efpéce font fclorc leura skifadinaloit mitr^ee. 
Lee mïiei, les leignct, le! plus tili inredes TonlTifi- 
blementfi)rm«Bd'iiii(Eur.TaulvienId'uiiixuf,tEDol» 
globe en un grand œuf qui coptient tons let amrci. 
l'homme lux n.ni«Â»iE £cuj. 
Hili vraiment ce r,'lt£me porte tout les ciraBire» 
de la térité: il efl Tiinple, il e(t uDiforoiE, il elt dS< 
wonlré aut yeux dant plus de Is moitié dci amr 
naiu; j'en Tuie furt conleot, je n'en tcdx point ' 
d'aulce i \ct œufs de nia femme me foui ton chttu { 
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1 — 


■noiniie i 


X ^o».*»rE É=B.. 


El pourquoi, pniT 


ne «lle-li en fi oalarellef 




LE 


O^OMËTKE. 


C'ea 


qu'on ■ prélcmln qoe pot ttmam tlm | 


ptriuld 


Qïsire», mai» 


rcDleccoI de pedie* gUaie». 




'HOHHl 1 




Je te 


upçonne que 


dei gcnt qui avaient an tiOR 


fyllèm- 


i débiter ont 


voulu d*créditerla»oft. 

GiOHtTBE. 


C«l> 


pourraJl bit 




Cinox 


d'Eiamlaec 1 


liqueur Kminale au oicrat 


(Ope, c 


elle de l'hom 


nE, celle de plufleurt aainiaDi: 


tih c 


ruMûl jr ape 




fûdnét 


qui (^ar^en 




tl> CD 


virent même dant le flaide (£miDil ta an- ] 


Alor. 


n jugea que 


Ici mile» fêlaient toal, b h) 


fenKlk 


1 rien ; elle» 


ne ferrirent plna qu'l pOTUr k 


,vilot qu. 1= maïc i 


ur avait confie. 




'HOMME * 


nx «ujtHAHre £cd>. 


Voilà qui cft bi*n 


airange. J'ai quelque» doua 


f.r loa 


. ce» pc.it. 


animaui qui fritillent fi proJi- 


L gieuCen 


tnl dan. un 


liqneur pour ïtre enfalte io- 


■ mobU» dai» les œa 


> de» oiteaai, ft pour ttre w" 


f .0,.. 


immobile» n 


uf moi», k quelque* calMM 


■ prit, dans ]s venire 


e la femme; «la neme pmli 


PM co 


Kqi.™.. Ce 


ti'ell p«, latonl que f'eo pw 


juger, 


Ji marche de 


la nature. Comment foni W». 



1 qui fonl fi b 
me parlez ? 



I, fi qui 



lulait ahfoinn 



t furloul an 
■c le ryfttme 



lation du fang, parce qu'un autre l'aiaic découverte. 
Enfin deux Hollandais fr M. AndrI, à force de 
tomber dans le péchi d'OnoH ft de voir lei chofei 
rorcope, réduifirenl l'homme i ïtre cfienïlle. 



Noi 



veloppc 



e elle* 



pendant neuf moii nne 'rrole cbrjfalidi 
paylani appellent fève. Enfuite lî 11 chenille di 



depuii de nouvelle mode ? 

LE oiOMÈTaE. 

On l'ell dégoiiti d'élre chenille. Un 

phïCqne qae l'atlradion fefait le» enf 
GomoHinl la chofe t'opère. Le fpenne 
duii la Diatrioe, l'onl droit attire l'nil 
arrite pour l'iulr à lui eu qualité d'ccil 


phiiofopii» 

une Venu 


M, fi vtrid 

«tant tombé 
gaacbe, qui 
tnaU Util 



Jaii J 



flitmc de> bta>, det cuiEci ei des iambei qui 
tienneDt aux ciiilTEa. Il cil difficile d'npliqocr iui 
celte b^poibOIe la filuaiion des mameDa ti dci 
CsSe>. Ce grand ptiilofophc n'admet aucdd àettea 
de l'Etre cr6aleur dap> la formation da animam. 
11 eH bien loïa de croire que le cour Icùl £di ftm 

digérer, Ici yeux pour voir, lea oreille* poura- 



t Batte que perlooBC 




AUX Q^VA^ANTE icvt, J27 



l'homme AVX q.UARANTB icV9. 

J'en fuis ravi ; mais quel a été le réfaltat de 
toutes ces difputes ? 

lE oéOMÈTRl* 

Le doute. Si ht queiHon avait été débattue entre 
d«s théologaux, il y aurait eu àts excommunications 
k éa fang répandu ; mais entre des phyflciens la 
paix eft Uenidt faite : chacun a couché aveeià 
Annale fans penfer le moins du monde ir fon ordre 
ni à Iba trompes de ftllope. Les femmes font deve^ 
nnet groffet eu enceintes, fans demander feulement 
comment ce myftère s'opère. C'eft ainfi que vous 
femez du Mé, k que vous ignorez comment le blé 
germe en terre. 

l'homme aux Q^UARANTE ECUS. 

Oh! je le fais bien; on me l'a dit il y a long- 
temps; c'eft par pourriture. Cependant il me prend 
quelquefois envie de rire de tout ce qu'on m'a dit. 

LE oéOMÈTEB. 

C'eft une fort bonne envie. Je vous confeille de 
douter de tout, excepté que les trois angles d'un 
triangle font égaux à deux droits, Ir qne les triangles 
qui ont même baie k même hauteur font égatix 
entr'eux, ou autres propofitions pareilles, comme, 
par exemple, que deux Ir deux font quatre. 

l'homme aux Q.UARl^NTB ECUS. 

Oui, le crois qu'il eft fort iage de douter ; mais 
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je fto* qoe )c toit cnrinn depoit que j'ai fiil (l>^ 
tiiw ti iftt î'ij dit Icnflr. Je Toodraic, qnapd m 
TOlonU remue mon tr«« on m« jambe, dicouirirli 
TtSon pu lequel ma volontf lea remiie ; or [ûn- 
ment II y en B un. Je Cuii qaetqDefoii toni ttoniii 
de pootoir lever* «buffer me* yeux, t ifK 
pooToir dreffer met □rcllla. Je penJë, & je nninà 
connatlre un peu... là... toucher bu doigt lu pt>- 
Ke. Cela doit «ire fon curieot. Je cherche C il 
penCe par moi-mSnie, t\ Dits me donne met id!ci| 
fi mon aine eft venue dan» mon corpe à fin (eiiiuno 

cerveau, <I )e pente beaucoup quand Je don pro- 1 
fondement, Si qsaad ]t (an en léibargie. Je m: 
ereufo la cervelle pour fiToir comment un corpto 
pouBe un autre. Me> fenfalioni ne m'a tonnent pu 
moLni; l'y trouve du divin, 4 Tortoui dim li 1 
plaifir. I 

}'b1 fait quelquefoia met efforti pour imagber no 
nouveau (eni, b je n'ai jamais pu j parvenir. Lit ' 
giomiirci tave ni toute* cei charea;'aju la hwii 



Htlail nom [omma suffi 
adreSei-Tont à la for 



ignaram ^ n nm; \ 
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\t'Bc 






e écu,, devenu 




pirt, raifonn. 


r/«r 


Us moines. 


Q 


u»»Dl'bQmn.e,n 


I quaraolB écua fa vit pire 


d'an garfon, il cqmmeii;^ à fa croire un 


homw 


le de quelqnc poids da 


us l'Etat; il efpéra 


donne 


r au raoin. diï fuj 






UIÎlCB. 


. C'était l'homme di 


1 mon< 


3e qui ferait le mieux 


des paniers; t Ta fcram 


e éiai 


l DDc eieellente coa- 


luriin 


i. Elle était née daae le ' 


loiliniige d'une groQe 


abbay 


e de cent mille liv 


res d. 




Jcmai 


idaunjonrponrqi 


loi cei 


L meflieurs qui étaient 


en p=l 


:il nombre avaient 


englo, 


jli tant de pans de 


quaranti: écui? Sonl-i]> 


plus 


utiles que moi k la 


pairie 


? — Non, mon 


cher 1 


•oifin. — Servent-ils 


comra 


e moi à la populat 


ion d 


u pays f- Non, au 




en apparence. — 


Cultii 


rent-il. la terre? dé- 


fcndci 


il-ili l'État quand 


il edi 


ilUqué ? — Non, ile 


pr«nt 


Dieu pour vous. - 


- Hé 


bien, je prierai Di«i 


ponr< 


im, partageons. 






COD 




iue Ici 


i couvens renferment 


de CM 


> geni Dtilei, foit e 
e royaume? 


:n hoi 


mme., foit eu filles, 


Par 


lei mémoirea des i 


ntendi 
avait < 


LOS faits fur la fin du 


demie 


r fiécle, il 3 en 


înviron quatre-vingt- 



'0 aoclea compte ila ne devraient, i qaa- 



M 



finie 4cni pir tlle, poBëder que 



i3t caniidtrable far le peuple Un 
I couveni dE Pant s'efl vintt p«- 
'» bcflicc nUit quatre-Ttagl aSh 
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Voyon 


comb 


en cinquante 


million» ripirtii tatrt 


quatre-» 


ngl-dix 


mille teiB 


ondueadonacDI àcha- , 


cône ? — 


Cinq 


enu cinquan 


e-cinq livre.. 


C'en 


ne fo 


□me conlidtr 


ble dan» une fociW 


nombr€u 


e,où) 


s df pente, d 


mli^enl par la quaaiiti 


mênie de 


■ COD 


ommateur. : 


car il en coûte b>«o . 


■noini à 


di, pe 


tonne, pour 


vivre enfcmble, qiM li 


chacuD a 


i-ail ftpariment fou 


ogi. b U table. 


Le» ex 


jéfnlte 


,àqui-od 


one aniourd'hm qultt 


cen» Ti»i 


e< de 




donc réellement perdo 


à ce mar 


hi? 






)e De 


a de 


. pat; car 


It font prefque ton. 


relirtt c 


paren! qu 


lea aident; piufieun 


dirent la 


rnelTe 


pour de l'a 


geni, ce qu'il» oc te- 


talent pai 


aupa 




rea le rocil fait* pr»- 


cepteore 


d'autre, ont (té fo 


tena. par det dCvoletj 


cbacua ■ 


ell lirt 


d'acre : t, 


peul-êlr. y en a-t-il 


peu aujourd'tia 


qni aya 


t goûté du monde 


ftdaUll 


>erl«, TouloSéDi np 


endre leur» aodeane» 


chatoei. La vie 


mooacale, qi 


oi qu'on en dite, B-tH 


point du 


toui 


1 euTier. C 


ell une maiima laki 


C 


ue let 


m«aei bal 


dei gans qui ■'aSm]' 



'- blcDl roni le conoiiître, vivenl fans l'kimcr, b mcii' 
rcDl Tani te regreiier. 

Voua pcarcz donc qu'un leur readrui ua irtt-griDd 
firvice de ic> dlfroquer loui? 

II! y gagneraient beaucoup fans doule, et l'Éial 
encore dsvaniase; ou rendrait à la pairie de* d- 
roycni b. de> dtoycnnsa qui ont Tacrifiii ifmtraire- 



beau.: ce ter 


il 


une 


vra 




ëCurre 


iou. Leurs 


maifont deyieu 
taux, dei école 


rai 


euld 
ubiiq 


■ Uâtel 
ue., ou 


-de-ïi 
feraîc 


e, des bâpi- 
t affeaéeai 


de» iTjauufaélur 


1. 


La 


op 


alion dev 


eadrail pla» 


grande; tou. 1 


s 


ni r 


raie 


m 


uleui 


ullivïi. On 




dimiDue 


le 


nonibf 


de cet ■ïic- 
d« novlcel. 


La pairie aurai 
malhenreu», C 
tra»; CeA le 


pl 


• d' 


imedu 


de ta 
public 


k moii» de 
» k> magit 
depuia que 


le. erpriutonl 


tclairé» 


L' 


>en] 


pie de 


l'àDgletBrr. 
«videule de 
aujourd'hui 


b de uni d'au rei 
la B«cefll.é de celte 


rifo 


me 


une 
Qu 


preu> 
e ferai 


l'Angleterre, fi 


J." 


lieu 
qnar 


de 
nie 


qua 


jinte mille liommc* 
e momei? Plui le» 



i 



e fout nialiipli«s, plua le nombre dea fuieti 
eux en devenu nécelîaire. Il y a cenaioement 
Ici cloître! beaucoup de lalcui enfaveli* qui 
erdui pour l'Rlal. Il faul, pour faire fleurir 
Tinma, le moini 4e prtire* polBMa, li k 



à 



I 



P*''", loin i-i,, '■^^^Tsnu ft ,, . 

■ e«miat de ^°. "^" '= bon pire^ '' '■""""■ 
,'" '■ "•■• ,'Z",' '' '•"'^ »■""■ ™ • 

,"»"-« .... TL'T" "">"» "r "■ '"" 

"-"*., f, „'"'■■»••«,-„,:■ '«'««. . 

'■ »"> ... 1 1 ' "* "". L.r ''"•"" -" ' 

J ■■'""•«.. ta. i^i °~»" d. ,„,; 



hl_ 



qui dftruifiren 



^ y,u, échapper aux furtura de ceE tyraas, 
)D (e plongeai! dans un cfclavage pour en éviter 
jtre; parce que le> papes, en iailiiuanl tanl 

le fujela dana les autres Étalsi parce qu'un 
D aime mieux Elre appelé mon rivérend père, 
laer dei bénédiflioaa, que de conduire Ja cbar- 



lê prépare dea jou: 
Allons, Monfieu 



Tuisfâcbâ d'entendre 
.liage, père de quatre 



cer, a'il ne fait paa fea lillea religieufel. 

Cette allégation trop fouveol répétée 
maine, anti-patriolique, denmflivc de la Ce 

Toulei lea Toii qa'oa peut dire d'un éta 
quel qu'il puiffe Etre, Il loul le monde i 
cal élal, le genre-bnmain ferait perdu, 









len, k t 



le prend nuit au genre-humain autant qu'il ( 
lui. 
Or, il efi clair que ù tout le* garfoni A li 



lu Gllci l'encloUraicnl, It montle p£tîraiti dons la 
moinerie clt par cela (eul l'eoDeaiie àt U nUiui 
bumiinc, ïndépeaiamineiit des maux aSieui qa'dk 
a canrés qnelquefoiB. 

Ne paarraiL-OD pal ca dWc auianl dst foldati! 

Mon, aŒur^msnt : car li chzquE citoyca porte lu 
■rniet à ton toar, comme auIrefDÏï doni laiiica la 
ripubllquei, fi (urtoul dios celle de Borne, k fat- 
dal n'en ea que meilleur cultivateur ; le luldal d- 
toyeu le marie, il combat poar Ta femme fi pour fct 

(□Ida» fi mariéil ili fcraieni d'cicelIeBs cïloyut. 
Mail un moine, entant que morne, n'ell ban qu'i 
dévorer la TublUoce de tei coinpatriolci. U n'j a 

Maïa 1e> Elles, Monfieur, le> Slles dei pauvret 
genlilihommea qu'on ne peut marier, que feront- 
ellci? 



Elles f 



d'EcoUe, d'Irlande, t 



•A Ëtlet 



I Saine, 






l'Allen: 



de Norvège, dn Danemarck, de Tartarie, de Tur- 
quie, d'Afrique fi de prefque tout le relie de la 
terre. Elles feronl bien meilleure! Époufei, bien 
meillearei mèrea, quaad on fe fera aecoiituro(, linli 
qu'eu Allemagne, k prendre det femmei fana dol. 
Une feirme ménagère & laborieufe [cra plut de 
bien dam une mairon que U fille d'un Gaaiuier, 
qnl dtpenfe plut en ruperlluiiéi qu'elle a'a pom d* 



us 



Il faut qu'il j lit des msifoi» de relraile pour la 
ieilIelTe, pour l'iufirmilâ, pour la diltbrmilri. Mais 
a.r I« plut déMUable iea abui, I» fondalioDi tx 
3nl qua pour la jcupcOé Si pour le* pcrfonnet 
ijen coaronntEa. On commence dani leclotinpar 
aire ilalcr aui novicet dei doux texei leur Qndik, 
nalgr£ loalia lea !oii de la pudeur; oa le> cumipe 
.tieDÙretnenC deianl & derrière. Qg'une lieille baC- 

,a la chaffera avec méprit, à moine qu'elle ae 
lonno une dot immenfe. Que dis-je î touH roli- 
[ieala doit tlce dotée, Cane quoi elle eH le rebut du 
souvent. Il n'y eut jamiit d'abui plut intolérable. 

Allez, allez, Monfieur, je vous [uce que mes jillei 
le feront jamais religieufes. Elles apprendront à 
aier, 1 coudre, à faire de la dentelle, t broder, à 
Te rendre nlilee. Je regarde let vosui commi un 
Ulcnial contre la patrie & contre foi-mime. Eipli- 
qnez-tnol, je roue prie, comment il fe peut faire 
qu'un de mes amis, pour contredire le genre-bo- 
maîa, prétende que lei moinei font trte-uiile* à la 
population d'an État, parce que lenri bit 
nieux enirelenut que ceux dee feigoeu 
(rret mieux culllvéet. 

Hé, qntt eO donc votre stni qui iianc 
Mdlioa étrange t 

C'eit l'atni dei bommet, ou platdt 

Il a tooIb rir* ; il fait trop bien qae dix 
i{ oDt chacuDc cinq mille liTrei 




ààpcatnSm 


dani leu 


■ diocères 


en bonne, «umiî 


Il voûtai 


aain q 


e toui 1» 


cnréB 


de camptpt 


euJsnl UD 


ombre d 






fiiffiriuil pom 


1e9 faire Tiv 


e avec 


diceucc. 11 


eft t 


■ifte, difaii-il, 


qu'un curd toit obligé de difpu 


er m 


lit gerbe> d< 


blé à fon o 


uailk, ft 


qu'il n= 


foil pas Jargecneni 


pnyê pir la 


province 


Il en ho 


leui 


qoe ce. mel- 


lieur» foienl 


lonioars 


en procèi 


lecle 


ur. ftigncun. 


Ces coBMlta 


ions élc 




dei 


droit, imiii- 


imim, pour 


de, diim 


es, deiruifeat la 





qu'on leur doit. Le mallieureui cuItÎTaleur qni ■ 
déjà payé aux prépordt ton dixième, ft [t> deiu 
fou. pour livre, b la laille, b la cspltation, b !c 
rachat du loBcmcni des gsns de gaerre, apri. qd'iJ 
a logé des gen. de guerre, fcc, &c; cet inrorlM', 

récolte par fon curé, ne le regarde plu. comme fon 
paUuur, mai. comme fon écorcheur qui lui atraclic 
!e peu de peau qui lui relie. Il Tenl hien qu'en lai 

cruauté diabolique de ne pu lui tenir compte de ce 
qu'il lui en aco^té pour faire croître celte gerlM. 
Que lui rei\e-t-il ponr lui & poar (t famille? let 
pleurs, la difelte, le décourage me ni, le défiCpoii, 
& il meurt de fatigue b de mitim. Si le cur< éuît 
payé par la province, il ferait la confolalion de fe. 
paroilTlens, au lieu d'Stre regardé par eux comnie 



: Quelle nation qu« 



Noua allAmea voir Ton Ris I 
propre & bien îsyée donnait ui 
L'enfant était Son joli. H^asl i 
donc, ft tu n'as pas vingt-lroii 
rante écu« à prflendre ! 



LE produit dei extrEmi 
moycDB : mais deui ï. 



i ett (gai au produit 



rie l'cft à rintér^ de la pcrfonTie voldc. 

Le prieur de "', k qui deux de fe» domellîqiiei 
de campagne avaient déroW deux fetiers de blé 
vient de faire pendre lei deux délinquant. Cetti 
eitculîon lui a plua coQlé que toute Ik récolte ni 
lui a valu, Si depuia ce tempa i! ne trouve plus di 

Si I» loia avaient ordonné que ceux qui vole 
raient ie bl6 de leur maître, laboureraient fon chamf 
toute leur vie lea fera aux pieda & une fonnetle ai 



^i, iravail forcé & la bonté durable l'iniJmideDl plu 
que U polence. 

Il ; a quelques moia qu'à Londret an milbiln' 
fui condamné à lire traafpotci en Amérique pod 
j iravaittcr aiiii fucreries avec les Nigrvi. Toui Ib 

payt, fûnt rsfut à préfenter requête bb roi, fait 
pour obtenir grâce entière, foil pour diminuiÏDB ic 
peine. Celul-d prifenla requilepoar Sire pendu. Il 
sllégiuûl qu'il balBalE mancUcmeal le irai^, 

de fiire du fucn toute Se. vie. 

D'autres ptuveut penfer auiremeni, chacun « (m 
goûl; maia on a dé)i dk. Si 11 fani te ripaa, 
qu'un pendu n'ell bon à rieD, & que lei bpplka 

Il y a quelqoei annéei que l'on condamai dut 
la Tarlarie deui jeunes geai à £ire eoipalii pœr 
a>oir regardé, leur bonnet fur la tile, pafler uiK 
proceSloii de lamai. L'empcrenr de la Chine, qei 
en un bomme de beaucoup d'eCprtt, dît qu'il le> 
aurait condamné! à marcher nu-léle à la proccIBoa 
pendant trois mois. 

Proportionnez les peine) aui délits, a dit le 
marquli Beccaria; ceux qui ont fait le* ItHi 
n'étaient pas géomètres. 

SI l'abbé CuyoH, au Cogi, on l'ei-jlfallc NoAOflt, 
ou l'ex-jéfuiie Palauillel, ou le prédicani ta Beau- 




ktix %«! 



i*' 



r de *■■ a fait pendre Ce» deux do- 

pour avoir inriillé le bon goût, & pour avoir menli 
■anca de payer ton cabii- 



lelUques? Si i 






ture 



perani; parci 



■ Larcker parce 
1 ealiSé errear 



cun degré de probabiliié; p, 
une aiiiïquc b immenle ciié, renomniâe par (a police 
ïi par la ialouGc dea maiia, dans Babylone enfin oii 
les femmes élaient gardées par des eunuques, loules 
]e> prïnceiles allaOent par dévotion donner publi- 
quement leurs faveurs dani la cathédrale aux étran- 
gers pour de l'argent? Contenions-nous de l'en- 
voyer fur \et lieux courir 1« bonnes fortunes ; 

entre les d^iita ti les peines. 

Pardonnons à ce p.iuvre 3ean-Jacques lorfqn'il 
n'écrit qae pour fe contredire, lorfqu'aptis avoir 
donné une comédie fifflée fur le théâtre de Paris, il 

lorfqn'il cherche des protefteiirs A qu'il les oulrage ; 
déclame contre les romans, b qu'il fait des 
dont le héros el) un fot précepteur qui 
ef oit l'aamdne d'anc fuiOefle à laquelle tl a fait un 
ifani, h qui va dépenfer ton argent dans un bordel 
; Paris; laiflbns-le croire qu'il a furpaffé Fénelnn 



)♦■ 


faoAM:» 


^^B 


s, Xénophon ta 


élevant nn jeu 


ne homme de qaiEti 1 


dul> le métier 


e menuifier : ces eitravagantei r"- \] 


tiiodes ne mirit 


m pas un décr 


t de prifc de ™rp«; 


Je* p=tite«-maif 




c de boni bOBtîlow, 


de la Jàignie b 


du réBiinc, 




Je bail le» lois de DracoH 




ment k-> crime» 


Si les faute», 


la mécbancelé b U 


folie. Ne traita 


s point le Jéfu 


e Nonolte. qd n't« 


coupable que d 


ayoir écrit de. NSiifea a d« bjoro, 1 


comme on fl traité le> jÈfuile 


Mal/igr-ida. OUf 1 


eome, Garxel, 


Guignard, C 


fret, & comUM en 1 


détail traiter 1 


léfuile !^ TcUiir, qui trootp* fa \ 


Roi, » qui tro 


bla la Krance. 


Diilinguom, priacipi- 


lemeot dans 1 


OUI protêt, dani toute conlealioii, 1 


dam toBte querelle, l'aercffeii 


r de l'outragé, l'op- 


preffeur de l'o 


primé. U gn 


rreoffenfira eft d'u 


tyran : celni qu 


fe difend eft a 


n bomme iufle. 


Comme j'éla 


9 plongé danse 


e5réfleiloni,Phonin= 


anx quarante 


eus me vint •» 


Lr tout en larme». U ' 


lui demandai 


avec émotion 


fi fan filt qui denli 


Tivre vingt-ffo 


s ans éiait mor 


. Non, dil-il, le petit 


(e porte bien 1 


ma femme auffi ; mais fai ét£ appeK 


en témoignage 




nier k qui on a hii 


fuhirla qnclt! 
.'elt trouvé inn 


n ordinaire b 


eut raord inaire, 6 qm 


oeent; je l'ai 


a l'évanouir dam lei 


■ torturea redou 


blées; j'ai ^ol 


ndu eraqaer fes oi; 


■ l'entend, encor 


fe» crii b fe 


hurlsmcni : ili nu 


H pourfuiTent, |e 


pleure de pitié 


ft )e tremble d'Ilor- 




i pleurer b 


& frAoir .MtB.iarh 


L~ 


nt fenllble- 





Ma mimairo lion me Mprffïnlï l'MeOlare épou- 
vantable dca Calas, une mire verlucuh daiu lu 
fers, f<:! lilleg éploréct Si fugiilvce, fa maifOD au 
pillage, un p<lre de famillE refpeflable brir^ par la 
toiiure, agaailoDl far la roue, & «ipïranl dani Im 
fUmmea; an fila ctiargâ de cbatun, traîné deraul 



-■* jugei, 



: Nom 



auJU. 



lUge 



Je (ne (nUTiiM do la familli; du SIrrfn, qu'un 
mea amla rencontra dani des monlagno* 
de glaces, lorCqu'elle fuyait Ja pcrKculion 
aam inique iju'ignoraal. Ce juge, me dil-il, a con- 
damna loulc cctie famille innocenie au (upplice, en 
fappofuni, fani ta moindre apparence de preuve, 
qac le p^re b la mire, aidai de deux de leurs lillei, 
avaient igotgt II noyi la tmifitmc, de peur qa'elle 
n'allll 3 la meOc. Je voyaia à la foia dani dei jage- 
Diena de celle efpèce l'eicèB de la bSlilo, de l'injat 
llcc II de II barbarie. 

Noua plaignions la nature humaine, l'homme aux 
qnaranle icm b moi. J'avaii dani ma poche le 
diffourt d'un avocat gfn^ral du Dauphini qui rou- 
:n partie fur ce> loallérei ÎDlâreflanlea ; je lui 









grandi qui o 

ta fificiW pu 



: charger de gou- 
.mpofer le fardclii de 



Il faire aux hommei, s'ciporirenl i leur ingri- 
Ic, b pour le repo» d'nn peopic 




I 
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. DOUM philofophit, toi q 


i ne cherche» la venté 


qu'avec l'aueniion & la pati 


ncc, i'a(iendai«-tu que 


dan. ion nfclc on employât 


de tels inflrumeni pour 


la d^couvfJr r 

. Ell-U bkn v™ qn. no 


loi! approuvent tette 


milhode inconcevable, Si qu 


Tufige la confacre? 


a Uur. loi. imiienl' leurs 


prijugd.; le) punition» 


piibliquei roni auin cruellei 


ne ICB vengeance» par- 


ticuliire., ft l« aa« de le 


r raifon ne font guire 


rnoin» impilojablei que o 


ax de ko ri pafliom. 


Quelle ell donc la «nfe de 


ette bizarre oppolltion? 


e'eft que hoa préjugés fon 


anciens b que notre 


morale ell nouvelle; c'ell q 


ne noua femmes auffl 



plui emprelTé» de vivre que de nous diriger. C'eit 






. 4 qu'. 



t font pa< bonnes; c'cll que nom Tommes polii, 
b qtw noua ne fommcs feulement pas humains, ii 

C«« fragmeni, que l'L^toqiienCB avait di;lti t' 
l'bDBunilC, remplirent [e ctEur de mon ami d'un*' 
dooce confolalion. Il admirait avec lendrcfle. Quoi 1' 
dir<il-il dans fon iranfpon, on fait des 
iTre en province! on m'avait dit qu'i 
que PrHi dans le monde. 

11. 4t 



11 n'y a que Parîi, lui dit-je, où l'on laSc ie 
opirai'Coniiqaes: mais il j i aajourd'hui dani >3 
pravinee» beaucoup de magillrati qui pcntcnl «« 
U même vertu, Si qui t'expriment avec 1« ntoi 
force- Auirefola les criclea de la jullice, aîiiS ^ 
ceax de la morale, n'diajcat que ridlcnlei. L« iIk- 
teur Balouard diclamait au barreau b duil ah- 
qain dani la chaire. La philolbpbic cR enSo nau, 
elle a dît ; Ne parlci ta public que poar dire da 
Yitité» neuve* fi utiles, avec l'éloquence do Ceoli- 

MaiB G noua n'avons rien de aanf à dire ! fc faU 
écriis le» parleur» ; Tiitei-vou» alors, a rÉpondi 
la philofophïe : tous ce» viint dircoura d'ippira[, 
qui ne contiennent que des phrafes, font COmiBe k 
feu de la St-Jcjin, allumé le |our de l'annte ail t'ai 
a lo moins befoin de fe ctiauffcr^ il ne caufe laaiB 
plailir, & il n'en relie pas mEnie la cendre. 

Que louLe la France life 1» bons livret. Hlii 
malgré les progrès de l'efprii humain on lil Hit- 
peu; & parmi ceai qui veulent quelquefoit sln- 
<lrulre, Il plupart lilcnl irit-mal. Met voillas & ae> 
voiDne» jouent apris dîner un |cu anglais que l'ii 
beaucoup de peine a prononcer, car on l'ippellt 
wkiik. Flunean bon» bourgeois, pluflcuri grolla 
tËles qui fe croient de bonnes l£tes, voue dilenT, 
avec un air d'imporisnce, que les lîvrei ne font boni 
à rien. Mai», metncur» les welchei, favei-voui qiK 
vons n'Slei gouverné» que par de» livre»? bvet' 
10U* que l'ordonnance civile, le code aûlïftii^ 





*r>L iD»- 


»«t« Éc-s. 3^7 


& l'évingilc font des 1 


vre» dont ïous diipendoi 




éclairci-ïDu.; es n'ell que 


par la lïflure qa'on for 


lifie fon aire; la converfa- 


lion la diffipe, le jeu la 


efferra. 


J'ai bien peu d'argeni 


me répondu l'homme «oï 


quar30lctaii:niai»ii)a 


mail je fai. une petite ftir- 


lone, fiebeUrai de» Uvr 


* chez Marc-Michel Rey. 


T 




r .,,. 


yiroli. 


L petit canton où l'on 


me feus demi^urait dans un 


n'avait jamais m\» de fol- 


datï en eamifon depuis 


cent cinquanie ann£eg. La 


mœur» dani ce coin de 


erre inconna SiaienI purei 




ronne. On ne [avait pu 


qu'ullcurs l'amour pS 


être Infeaé d'un poifon 


dellruâeur, que lei géa^raliouB fuffent atlaquéa ^^J| 


dini leur germe, il qne 


la nuLure, ic couircuiiaiit ^^H 


el te- me m G, pHt rendre 


la tendrefle horrihle II !• ^^| 


pliifii affreux; on (dit 


-ait à |-amot>r avec la féo«> ^^1 


riiC de l'innocence. Dea iroupo vinrent St loat ^^^| 


chango. 


^^H 




mSaier du régiment, na ^^^H 


caporal t un foldat de 


recrue qui forUil du ftnd- ^^1 


uire, folBrenl pour em 


poifonner douie villigeeM ^^H 


moîM de Iro<( moli. De 


aa couflnei de l'homme an ^^1 


«tiuruti *cp» fe-tireo 


cODvei^cs de pullolei ««'-^^H 


kaftl; han bams che 


veux lombinal; ■*"^'^^^H 
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devint rauque; les pBgpïârcs de leurs ycDi tui 
&éteiDI> Te chargércnl d'une coaleur liTide, tK 
[e fermirenl plui pour laîSer entier <c npa itlt 
de» membre! diiloquà», qu'une carie fccrtu ton- 
menful à tonger comme aux de l'arabe M 
quoique Job n'eût jatoaii eu cette miUailie. 

Le chirurgien-major da régiment, hoonie d'en 
grinde expiricnce, fut obligé de demuider da 
aides È la cour pour guérir lautes les fille* du pi^ 
Le mlnlUre àt la guerre, toujours porté d'inc 

fraters qui gâtèrent d'une main ce qu'ils rtl»blireni 
de l'aolrc. 

L'homme aux quarante écus lifait alors l'hiiloire 
philoCophjque de CdnJidr, traduite de l'allemwJ 
du do£leur Rjitph, qui prouve évidemment qi>< 
tout ell bien, & qu'il était abfolunienl impafiUt 
dans le meilleur det mondea pttffibla que la vérole, 
la peAe, la pierre, la gravelle, lu écrouellet, U 
cbambré de Valence & ['inquiûlion n'enlraffent daoi 

ment fait pour l'homme, roi dei aulmaui b Image 
de DiiD, auquel on voit bien qn'il ceBemble comiDc 
deux gouttes d'eau. 

Il lijail dans l'hifloire véritable de Candide, qui; 
le fameux docteur Panglofs avait perdu du» le 
traitement un ceil A une oreille. HéUe, dit-il, mei 

clic* borgnes ou borgueffcs b efforlliée)? Non, lui 
du le major coofolatcur; les Alleotand* Ml 11 main 



protnplemïnt, Turenienl & 
En eSct, les dsui joliei 



Efl-il pombk, Mondcur, que la nature ait atta- 
ché de 11 ëpouTanlablct tourmeni à un plaifir li 
néceffiïre, tant de boule à lant de gloire, & qu'il y 
ail plu* de rifque à faire un enfant qu'à tuer un 
homme? Seraii-il vrai au noing pour notre conrok- 
lion que ce Beau diminue un peu fur la lerre, 

loule l'Earope chriiiennc; iJ t'ell Éiendn jnfqa'ea 
Sibérie: j'en ai vu mourir plui de cinquante per- 
Tonnca, & Turloul un grand giaCrt] d'armée Si un 
minlUre d'Ëlai fort fage. Peu de poiirinei falblei 
rtltllent à la maladie li au remède. Lei deux [tcan, 
la peliie Si la groffe. Se font ligué» encore plus que 




remît m nng da bommo ili rjpireiit da pM k 
mai qac ioai fa deai rœon. DîlH-niirf, |e *!» | 
prie, 6 ta bita ont la Tfrole. 



Il fani Jase a'oner qu'dlei Tont plui hearealb 
fr plu pTudcDtE* que ooat daoi ce meilltor du 



I railoD : jamaîa ni I 



France eu Torqu 
Connanliiiopleî 



I d'uQ ambafadenr dt 
il beaacoap de rimk i 



Les franct l'ont apportée dans [s faubourg de 
Péra où ils demeurent. J'j ai connu un capncia qid 
en éloit inaiie' comme Panglofs : mais elle D"ïft 



mal chrétien: & cela redouble le profond mi^prliL 
'lia ont pour noTre théologie. Ma» ea récom- 
ife ils onl la pelle, maladie d'EgypIe dont Ht 
>t pea de cai, & qu'ils ne fs donnent ftiuait lu 



An retour du premier Toyago de Christophe 
Colomb chez du peaplei Innocent quE ne eonnnif- 
fïient ni l'aïarice ni la gucmi, yen l'an itpt. Ces 
nations Amples Si jufles iSlaient attaquées de ce ni«l 
de lempi immémorial, co>iime la lèpre régnait chez 
les Arabes b chei les Juifs, k la pells chei In 
Egyptien!. Le premier fmit que lei Erpagool* 
recueil lireoi de cette conquSle do noaiean monda _ 
fat tu vérole: elle fc répandit plus promptemenl ql 
l'argeDt du Mexique, qui ne circula que long-tem| 
a Europe. La nufoo en en que dans tonli 
les illles il j avait alors de belles maifbni pabliqiHl3 

léei b dublies par l'aulorïlé des foo*a 

I pour conferTcr l'honneur des daines. La^^ 
Erplguols partirent le venin dans cet mair 

:S princes A les évSquei tiraienr les 
laieol nicelTairei. On a remarqué 
) j avait eu fept cent dix-huit flilei 



pour lo Tmice do concile qai fil brflkr fi âiWif 
menl Jean Hus 4 Jérôme Je Prague. 

On peul juger par ce féal trait avec qnells npj- 
dite le mal parconnil loin lei pays. Le premlo 
(^gneur qni en moural fut rilludrifllme A livim- 
dLilime éïâquB & vice-roi de HoaRrie cm .^99. qn 
flar/iolomeo Mcw/aiwfua. grand mëdeeln de Pi- 
douc, ne put gnérir. Guallieri affnre qne rifcl». 
vSque de Mayence Bertold de Hennctcrg. atliup/ 
de la groffe virole, rendit /on ame à Dm 
en ijo*. Od fait que notre roi Françoit f en moD- 
ruL Henri III )a prit à Venife, m»i« le jïcobm 
Jacques Clément prévint l'effet de la maladie. 

Le parlement de Pari!, looioura ïélé pour le bien 
public, fui le premier qui donna un arrêt conlie It 
vérole, en 1^97. Il défendit à loua lei vtrold de 
relier dans Parii fous peine de ta harl. Uii< 
comme il n'élaît pan facile de prouver juridiquemciil 
aux bourgeoii & bourgaoifti qu'ili étaient en délit, 
CCI arrêt n'eut pas plu» d'effet que ceux qui fnnat 
rendus dcpuîi contre l'*mdiique; ù oialgnS le p«r- 
lemsnt le nombre des coupable» BURmenia toojodn. 
Il cil certain que H on la avait eiorcEff» au lifn de 
le» faire pendre, il n'y en aurait plu» aujoBrd'hui 
fur la terre ; mal» c'efl ù quoi maihcurenfemenl on 
ne pcnfi ianais. 



En-il bien vrai ce que {'a 
parmi non» qoanit deux a 



homme* chacun 
U» de chaque cl 



fernie que la lhûolugie?]s 
traité plus de Jeunes prèlrei 



N'y aurait-il poïnl quelque mapière d'extirper 
celle contagion qui d£rote l'Europe ? on a dfjà iSchd 



Il n'y aurait qu'un Teul moyeu, c'cll que tous les 
prIncM de l'Europe fe liguaOeni enremble, comme 
dan> let lempt de Gode/roi de Bottillon. Cerlaine- 
mcnl nue croirade contre la v£role lérait beaucoup 

prit lulrefoii Ti cnalheureufemeat eontre SaUdia, 
Meicc/ala b let Albigeois. Il vaudrait bien mieux 
s'emeadre pour repouffer l'eimemi commun du 



roiAn I 



> villei A quelque) villaga 

interêti: car la guerre Hi 
: mai* il fiiut Etre homiK 
chirargien-msjor. 

bomme aux quarante Ccos le for- 
It, t'efprit t le cccar. Non-lcBl»- 
fei deux cDullnet qoi r 



vérole foi 
■vaut d'Sl 

C'eft ainfi qui 
ttuifl, comme oi 
menl it hérita i 
es nx mois; mats i[ cal encore la rJcceOion d'ut 
parenl forl éloiené qui a^alt Hé roui-fermier Ja 
hâpïlsui des arméet, & qui l'âtait fort engraMt et 
mettaut tes foldats blcaïi k la diiie. Cet bomme 



Il a 



lit, forl m 



e nouveau philofoplie fut obligé d'. 
pour recueillir l'briritage dr 
d lea fermier! du domaine le lui difpuiii 
le ttaoheur de gagner fon procèi, b 












n'avaient pas leur coailngenl de quarante tcut Je 
rente, une panie dei dipouille» du richard. Après 
quoi il Te mit à btiiâlre fa grande palllan d'avoir 
une blbliolhique. 

Il lifail ton* lu niatins, ferait des eitratli, & le 

foir il confultait les favanl pour favoir en quelle 

hlngce le ferpent avait parli à notre bonne mère; 

i l'âme cft dîna le corps calleux ou dana la glande 

f Irtntrie; ff 3> Hem n»li Jeitienri riai 
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à Rome; quelle différence fpécifique eft entre un 
trOne & une domination; & pourquoi les Nègres ont 
le nez épaté. D'ailleurs, il fe propofa de ne jamais 
gooTerner VEtat, & de ne faire aucune brochure 
contre les pièces nouvelles. On rappelait monfieur 
Andréy c'était fon nom de baptême. Ceux qui Tont 
connu rendent fullice à fa modeftie & à fes qualités 
tant acquifes que naturelles. Il a bâti une maifoi. 
commode dans fon ancien domaine de quatre ar- 
pens. Son fils fera bientôt en âge d'aller au collège, 
mais il veut qu'il aille au collège d'Harcourt & non 
à celui de Mazarin, à caufe du profefleur Cog^é qui 
fait des libelles, & parce qu'il ne faut pas qu'un 
profefleur de collège fafle des libelles. 

Madame André lui a donné une fille fort jolie, 
qu'il efpère marier à un confeiller de la cour des 
aides^ pourvu que ce magiftrat n'ait pas la maladie 
que le chirurgien-major veut extirper dans l'Europe 
chrétienne. 



GtAnde querelle, 

PkNDÂNT leféjour de M. i4n^r^àPari8 il y eut 
une querelle importante. Il s'agiflait de favoir fi 
MarC'Antonin était un honnête-homme, & s'il était 
en enfer ou en purgatoire, ou dans les limbes, en 
attendant qu'il reflufcitât. Tous les honnêtes gens 
prirent le parti de Marc-Antonin, Ils difoient : 



'' 
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AntoniK > toujouri été iufle, fobre, chafle, Wenft- 




. faut. Il ift ïrai qu'il n'a paa en paradii une plue 




aam belle que St AnMne; car il faut du propor- 




liom, comme non» l'avoni vu : mais cerWlnement 1 


l'ame de l'empereur AnIORin n'ell point ji la broche | 




tirer; i] n'y a qu'à dire dei metTei pour !ui. La 


jiiraito n'ont plui rie» i> faire, qu'ili difcnl troit 


mille meO» pour le repoi de l'ame de Marc-Anlo- 


niHi ilt ï Bagnerant, à quinze fou» la pièce, dent 


mille de» cent» cinquante livres. D'ailleurt on doit 




dlmoer ligîremenu 


Le» adverfairei de ce» bonnet geni prétendaient 


u contraire qu'il ne fallait accorder aucune compo- 


lltion à Marc-Antonia; qu'il nuli un béréiiqne: que 


1e> Carpocraticni & te> jlloget n'itaieat pu Q mé- 


chana que lui; qu'il était mort fana confelBoù : 


qu'il fallait fiire un exemple; qu'il était bon de le 


damner pour apprendre 1 vivre aux empereur» de 


la Chine b du Japon, à ceux de Perte, de Turqaic 


b de Maroc, aux roi» d'Angleterre, de Suéde, de 


Daneroarck, de Pnille, au llathonder de Hollandt 


Si aux avoyer» du canton de Berne, qai u'nllaient 




b qu'enfin c'efl un plailir indicible de donner det 


décret» contre de» fouverain» morti, quand on M 


peut en lancer contre eux de leur vitant, de peut 


de perdre fe» oreille». 


La querelle devint iBlli férieub que 1* fU «aire- 


■n 



dans les opii 
M. André 



qui I 



axcellen 



:itojen 



i parlii à foaper. C'ell u 
conïiïCT que noua ayora; ton humear efl douce 
il ïiYB, fa gnielé n'ell poinl bruyante; il ell facile 
il ouverl; il n'a poinl celle forte d'erprit qui femble 
.uiorilé qu'il fc 



ft i une phyGon 
çocte Si un génois, i 



I, à Ta I 



nigali 
habile 



■•> P"™' 









fefani un conle trèt-agrfable qui réjouit égilcn 
le* damnant A le> iimait. Enfin quand ils fui 
un peu en poiiitc de *ia, il leur fit ligner que V: 
du l'empereur Mare-Anlonin réitérait Injlalu q 



ecll-a-dire je ne fai» ou, 
définitif. 

Leiajnes des dofleura i 
Itnibei painblemeni aprii 






rclourn^renl di 





^vait une difpiite bien acariâtre, tio 
re IcB gcni ]citré« ou non l<Ttrti,c« 
I panii : Meffleurs, aUe\ /Baffràne, 



grandi malheun. 



répn 


tatlon qu'uv 


il a 


quifcM. /«Jr^ J'aplf- 


T le> 


quereir» e 


do 


nan( d« bon 


fOBptrt. 


Ira, 


a femaine 


piK 


, un* finga 


e Tiflle. 




noir, aff« 


mal 


nii^ 1= do. 


'OiU, la 


nchSe fur un* ép 


ulc, 


[■nll liagarJ 


sm^nt 



Un h 



fort ralci, vint 1e cnn|nTer de lui donner à (baptc 
a*ec (a enneraîi. 

Quel! font tos nncmii, lui i\.t M, :1n^r^. t qai 
fiies-ïoBB? Hila>: dit-il, J'uooe, Moofieur, qn'oB 
me prend pour un de cci marouSet qui font do 
libelles pour gagner du pain, Ir qaï crient Dm, 
Dieu, religion, religion, pour allraper quelqsc 
petit bénéfice. Ou m'accufe d'avoir calomnie lu 
dloyeiiï lei plut vérilabletnenl religieiii, tea plot 
fticèrei adoMieurtde l4 Divinité, hsri 





gens da rofaumc 
ohAlear de la compolîtiua il échappe foaveot aux 
gen» de mon mélier de petite! ïnadïerisnow qu'on 
preqd pour dei Bireuri groDIèna, de« écarts que 
l'on qualifie de meafongei impudent. Notre zèle eft 
regardé comme un mdnnge alTreui de friponnerie 
ft de fiuiiitirme. On affure que, Tandis que noas fuT' 
prenon» la bonne foi do quelques ïieillet imbé- 

1« bonnïlea gens qui favenl lire. 

Mes ennemi* Tonl les principaux mcmbrci dei 
plBB îliuflres académiei de l'Europe, de* «crÎTaina 
honoriit, de) ciloyena bienfefant. le viens de mettre 
en lomiJrs un ouTrage que j'ai inlilulé AnlI-philO' 
fophique. Je n'avais que d: bonnes intentions, mail 
psrronne n'a voulu acheter mon livre. Ceux à qui 
)c l'ai préfenW l'ont jeté dans le feu, en me dlfanl 

H6 bien, lui dît M. André, imitei ceux à qui vonl . 

6 qn'H n'en foit plui parlé, )e loue fort votre repen- 
tir ; mais il u'efl pai pofflble que |b vona fafle tou 
avec dca gen» d'crprit qui ne peuvent être vos eni 
mil, attendu qu'ils ne vous iîronl jamais- 
Ne pourriei-von> pas du moins, Honlîeur, dil h J 
cafard, me réconcilier avec les parens de feu M. A I 
Wonle/îMiai, dont ['ai outragé la raimi 
glorifier le révérend père Rout qui vint aSlégeT i--^ 
deralen moment, ft qui fui chaffé de fa chambwl 



C'en 
affaire à 


Ir 


efpéçe 


nme que M. 
m^cbaute Si 


AKdréi«^ia 
folie. Il fenût q» 


le cafard 


ne 




oupcT chez 


ui avec dei ga 


de méril 
aller est 
imprimei 
fa mxiCo 


que pour 
de nouve 


engager une difpute, pouf 1 
a*ail challé Roui de l'.ppjr 


'o-1-.ep.u 
Ample Si nai 
&■(., plu. il 
bomniei. 


Èfident 
guère 

ell dev 


de Monle/quieu. 
lomper a. André. Pl« îi éuu 
il éTail rhomme aoi quaran 
DU iviféquitad UacoQH^IC 



I de M. André. 



COMM E le bon I 
depuii qu'il a u[ 



M. André fe(t foftlfit 
ine bibliolbique ! Il vïi avec la 
livret comme avec ki hommei; il cholfit, b il a'cA 
lamali la dupe da non». Quel plaifir de l'ia- 
llruirc & d'agrandir fou anie pour un £cu, fui 
ronir de chez foi ! 

Il fe ffllcile d'Être n£ dans un icmp* où la raifon 
lumaine commence t fe perftilionner. Que Je feraii 
nalbeureii>,dil-IJ, Il l'i^je ob je via «Ijil «lui du 



ittruilc Garuffi, du jéruita Gtiignaril, ou du doc- 
teur Bouclier^ du doSear Aubry, du doiloiir 
G'ùncejtrt, ou du geni qui coadamnaient aun 
fcalèrca ceux qui écrivaient contre le« caUgorict 
A'ATifiotel 

La miré re avait affaibli les reforts de l'a me de 
M. André, le bica-Sire leur a rendu kur élalticilé. 
Il j 1 mine Andrés dans le monde auxquels il n'a 
lur de roue de la fortune pour en 






d'ungrai 



i, du Nord au Mid 



été d'enïoysr recrclcment quelqjcg-un 
Tcuri, qui ne laiHeal pa« de Taire du 
quelque» années, b le payi des Scij 
pina celui des arlequins cnfroqués. 
Elle B de temps en lernp* de crneh 



le y foi( premier minillre. 
'. »'eil prSfcnKe en Hsviirc & en Ai 
. trouvé deux ou trois grolTes l£lei 
i l'ont regardée avec des yeux [lupidi 
■ lui ont dit : Madame, nous n'xvo: 




olm. 11 y a long-lemp» que 
I de Gordon, de Trenchard. ie mi- 
lord Sha/lesivry b ât tatil d'autret, j'ai rcço aa 
letltH de naturalité en Anglsterrï. Vont D'à 
accorderez un jour. Je fiiii la Glle du temf. 
Si j'alleaJ» tout de non pSre. 

Quand elle a paffi far I» fronliiret de VEIfafat 
b du Portugal, elle B bini Dibd de voir qoc In 
bûchera de l'inquilition n'eiaient plut 6 foateoi 
ItujBÏs; (Ile a tlptri beaucoup en vayaDI cIulTcr 
lei i(tuite>i mais elle a craiol qu'eu purgeul le 
pay> dei renarda on ne le laifflt cxpafé agi loopi. 

Italie, on croit qu'elle eammencera par ■'fiablir i 
Venife, Il qu'elle féjournera dans le rqyaame de 
Naplei, malgré tnulet let liquéfa£tioni de ce pap- 
là qui lui donnent des vapeun. On priilend qg'ellt 
a un tecret infaillible pour dfiacber lea cordooi 






irraffia. 



comment, dani ceui d'une llare, ft pour empéchcf 
|et haqucnéca d'aller faire la rtviïrence aux mslta- 
Enfin la conTerfitîDn de M. Andri me rtinail 
beaacoiip: ft plaa je la voii, plut je l'aiin«. 



N ::i:r:xi. 



n de la chapelle r^rormâc de l'mnbilTadeur bi- 

grec, un capitaine TulfTe calvinifle, deux philatopbeB 
& iroii dame» d'efpril. 

Le [oupcr fut (on long, Si cependant on ne dir- 
puU pas plua fur la religion que lî aucun acs 

que noDi fommes devenu» polis; tant on craint a 
fouper decoDiriner (a frèree. Il n'en enpisainl) 
du rtgenl Cogé, ft de l'ei-|éfuite Nonotle, ft de 
lei-jéfuile Palouiliel. b de l'ei-Jôfuite Ralalier, 
il de loua lei animaux de cette efptce. C«> cn>- 
quBDB-là TOUS difenC plus de Totlifei dan> une bro- 



d'éirange, c'ell qu'ili 



La converlàlion roula d'abord fur une plaiCanlcrie 
itt Letirea per/anei, dam laquelle on ri! pile, 
d'apri) plufieura gravei perfonnagei, 







I 



ya non-rcnlenieal en empinnl, mail en fe dépea- 
plant iDQi let [ouri; de torU que G le proverbe 
plus on ^ de fous, plus o» rit, ■ quelque Tfrild, 
le rire fera inccffammenl banni de la terre. 

Le doflcur de Torbonne aflura qu'en cSel te 
monde éuif réduit ptefque à rien. Il cita le p*re 
Pélav, qoi dimonlre qu'en moini de treie cent! su 
un fen! det lits de Nof 0e De fais fi c'efl S«m on 
Japhet) «ïaJt procrfi de foo corp» une Wrie d'eit- 
fana qui fe monlsil i fii cenu vingt-lroU million, 
fil centt donze milliona, IToii cenli cinquaaic*huil 
mille Gdellet, l'an ïSj.apriile déloge un ivcrra 

H. André demanda pourquoi du tempa di Phi- 
lippe It bel, c'e(1-à-din cuTiron troia tenu ani 
apris Hugues Capet, il n'y avait pa» lii «nta 
vingl-troii milljart de princes de la mairan rojale? 
C'eit que la foi cil diminntc, dit le doflent de 
forbannc. 

On parla beaucoup de Thèbea lui cent portai, 
b du million de foldaii qui rorlail par cet panel 
aies vingt mille chariota de guerre. Serrez, ferrei, 
diikil M, André, je foupçonne, depuis que [e me 
fuis mis i lire, que le même génie qui a écrit Gar- 
ganljia écrivait aulrefoli (ouïes les hiflolra. 

Mais enfin, lui dit un des convive», Thtbn, 
Memphis, Babylone, Ninive, Troye, SéleHcio «afedl 
de grandes villes t n'exillent plua. Cela cil tni, 
répondit le feerélaire de M. le prince Galtitiin; 
mais Morcou, Conliantinople, Londrci, Parii, 
Amnerdam, Ljron qui vaut mien qaa Xmjt, te 



les villes de France, d'AllemaBne, d'Efpugne b d 
Nord «aient alors des iitens. 

Le capitaine taiSe, lioinme Irè>-in(lruit , non 



C^ar, qui vit de Tes jeui le ddn ombre m eut de cet 
tmigranij iroava qu'il fe montait k trola cealt 
foiiante Si hnil mille, en comptant lu ifeillarda, 
les eDtitDt ft IcB Temmee. Aujourd'hui le Teul canton 
de Bemc poffêde autant d'habflana : il n'efl pas 
lout-s-fail la moitié de la SuiOe; b je puis voua 
apurer que lea treize canton) ont aa-delà de fept 
cenii viogl mille amea, en comptant lea nallft qui 
fervenl ou qui négocient en pajs étranger. Aprt» 
ceU, melQeurg les Tavans, faites dca calcula & d« 
ryfljmes, lia Teronl aulH [aan les uns que les astres. 

Enfuite on agita la quellion fi les bourgeoia d« 
Rome, du temps de* Cé/ars, étaient plus rïcbei 
que les bourgeois de Paris du temps de M. SilhauetU, 

Ah! ceci me regarde, dit M. A»dr/, J'ai été 
long-temps l'homme aux quarante écas; Je croia U«d 
que les citoyens romains en avaient davantage. Ces 
iltullrea voleure de grand chemin avaient pillé les 
pluB beaux pa^s de l'Aile, de l'Afrique & de l'Ea- 
rope. lia vivaient fort rplendidement du fruit de 
leurs rapine»; maia enfin il y avait des guei 
Rome; & je Cuis perfuadé que parmi cca vainqu 
du monde, il y eut des gens rédoîts à quarante éeal , 



' ' «o» -«^^^™^J 


Savci-voDi biGD, lui di 


un Tavaiit de l'icadén» 1 


det inrcriptions & bellct-lcllret, qu« LkmUu | 


dépcpfail, l chaque foapa qu'il donnait dau 1: | 


fallon d'Apollon , iranl 


-neuf mille Irois eenii 


Ibiiatile Diioiic livres Ir 


Ut fous de notre mooaaie 


courante, maia nu'Allic 


liS, le cêlibre épicurien 


Alliciii, ne diipenlidi po 


nt par mois pour fa uWt 


an delà de deun cents ir 


nls-clnq livrea lounioiif 


Si «la ell, di.-js, il Éla 


Il digne de préOder 1 II 


coafTÙTie de la Itlîne (tab 


le depait peu eu Italie. 


J'ai lu comme vous dan 


Florus celte incroïabk 


anecdote; maia apparem 


meal que Florin n'a»ait 


(amais foiipé chez Allicas 




corrompu, comme Unt 


■jutres, par la copiftts. 


Jamaii Florus ne me f 


ra croire que l'ami de 


Céfar t de Pompée, de 


Cicéron b d'/tnloiae qui 




lui, eu fût quille pour un 


peu moin» de dii louis d'or par mois, ] 


£,.«i(i,V«.,-f.»-« 


«/o^ri.>-«.' 1 


Madame André, prenan 


la parole, dit au bvani 


que *'il Toulail défrayer ta 


taUlepuurdlKfoûiaDUDL 


il lui ferait grand plailir. 




Je fuis perfuad* qtie 


etic foiriie de M. André 


. valait bien ua moi» d'AI 


ieus. El des damea dou- 


^L tirent fort que lea foupe 


> de Rome fuffeut pins 


^M agréables que ceux de Paris. La converfalion fiit 


^H Iris-gaie, quoiqu'un peu 


Mvanle. Il oefulparkm 


^B des modes nouvelles, ni 


es ridicules d'aulnii, ni 


■ de l'hinoire rcandaleiiFe d 


^B 



L» qu=ftion 


du luxe fui Irattteà fond. On d». 


mandl & c'L'Ia 


t le 1i»e qui .-v.il délruîi l'empi» 


romiin; b i 


fui proUYt que les dmx empire» 


d'Ocridenl S, 


d'Orienl n'avaieni (l* dilruin qM 


p.r Kl con.r 


.erte « p.r Jcm moinei. En (Bel, 


quand >IIdric 


prit Rome ou n'étail occupé que di 


dirpuia rMoL 


giqoes; 6 quand Mahamel il pril 




lo uiomei diFcndaieui bcaucoap 




voyaient à leur nombril, qu'ili n= défeadaient i* ' 
ville contre {«Turcs. ' 

Un de nos favant Gl une rtneiion qui me fnppft 
bcaacoup. C'cH que «s diui i^randa empire* font 
anfanlii, t que 1» ouvragu de VirgiU, d'Horad 
a d'Ovide fubtittcDi. 

On ne fit qu'un faut du ûic\c d'AuguJIe au fiicle 
de l/ouis XIV. Une dame dimanda pourquoi avec 
le fefail plutguirg luioutd'bui 



(J-om 



ie? 

I. André r^poudil que c'en parce qu'on en arut 
le fiicle paBÏ. Celte idie tiait Gne b pourual 
e; elle fut approfondie, EnfniU ou Tomba nide- 
it fur un ecoBkla qui s'ell aiift de donner de* 
les Je goCit, Cl de critiquer les plu* «dninblft 
ra]U de Hacise, Caa» lavoir le franjaiai. OuM 



I. Ham. 



d lui 



dÉcDlTc. 



fnre ImToduli Killord Falfaf cSefdi 



Ure»ece(prlt| 
U itiiiii Sitttf- 



tnita cnoors plui lïTêreincDC on ilalîA M 
•Diniiia, qui > dtoigrf ¥E/pril des lait \ 
eompriodre, & qui furlout t, caiSaxt ca qocW U 
ûiDE 1c mieux danscel ouTrane. 

Cela Bt fouvenir du méprit affetU que BotUt' 
«Iilail pour le Tiife. Quelqu'un dea cOBrtto 
lYMça que le Tajfe avec fe» dêfiiul» £lait autui 
aa-deffu» d'Homrre que Moale/quieu, aite Sa 
dfftuls encore pltia grandi, efl au-deffiia du âinu 
de Grolius. On l'éieva contre cei mauvallei cri- 
tiques dï^ées par la haine niliODiIe & le préiagi. 

ti comme les pïdani le font par lea gcn* d'etprit. 

On remarqoa furtout arec beaucoup de lagacitt 
que la plupart dca ouvragea lilltrairet du Dfcle pri- 



/,« C»/«.-to. * , 



it HDTSur d'elle que coaiTiic îa ittts d'^ingle. ■ 
in Simir/pturt, qBD M. /m ifox papale |>au: 



(«Il 


ail 


ili que 


les 




, raulEtu fi 


ur l'e.a- 


men 


dM cheft-d't 


euvra c 


lu der 


niei 


' fié de. 


. Notre 


méri 


lE < 


:(l de 


d,k 


rnler lau 


r mfr 


ile. 


Nous 


foin m es 


comi 


TIC 


des en 


fm» 


déahéri 


IJ. qui 


foi 


It le co 


mpledn 


biea 


de 


lear. 


pir. 


:8. On . 




quf 


: la philoropbU 



aisii fait de trèi-granda progrès, mai! que U 
langue b le flyle s'élaient un peu corrompus. 

C'en le Ton de toulei les canTcrfalions de paSet 
d'an taiet à un autre. Tous ces abjeis de curlolîté, 
de fcience & de go^t difparureni bientat devant le 
grand Ipedacle que l'impératrice de RulGe b le roi 
de Pologne donnaient au monde. Ils venaient de 
relever l'humanité écrafée, b d'établir la liberté de 
confcience dans une partie de la terre, beaucoup 

fervice rendu au g eare- humain, cet eieuipte donn£ 
à tant de cours qui fo croient politiqnes, fut célébri 
couime il devait l'être. On but à la famé de l'impt- 
rairice, du roi philofoptie b du primat philolbphe, 
b on leur fouhaita beaacoup d'imitateurs. La doc- 
teur de forbonne mEme les admira ; car il y k 
quelques gens de bon feos dan» ce corpt, cnmme il 

Le fecrstaire ruffe nous étonna parle récit de 
tous les grands établilTemeni qu'on reriii en Rnllie. 
On demanda pourquoi on aimait mieux lire l'hïlloirc 
de Charles XII, qui a pafl'é fa vie à déirnire, que 
celle de Pierre le grand qui a coufumé la flenoe i 
créer. Nous conclûmes que la falblefls b la frivolité 
font la caufe de celte préférence i que Charles Xlt 
II. 47 



fnl [s don Quichalte du NorJ, Si que Pierre en 
ta Salon; qua les efprili fuperficlcls prtft 



>T plaifei 


it me 


nm que 
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ave dix 
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avec fe. f=ulB 
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domemqm: 


qu'enfii 


] Il 




iraufcrq 






De-I» vient qu 


e ceni hmmM 


:enl 1e> 


Mille 


e- une 




■e ane qiri IH 


:uï riiïp 


itr«i 


Je ILocde 


, point dan. c, 




D« quoi 


ne parla-t-or 




e fouYiei 


idrai 


long-let 


npi! li falln) 


bien enfin dite 


1 moi de 


■safli 


mm Sr : 


lea aflricet, fnjel flieroel dn 


itreticni 


de 


tflhle de 


Verfaille» & 


de Paru. On 



!. U fouper finil 









l'avoue que le banque! de Platon ne m'aoriil pai 

fïil plut de plaifir qui; celui de M. b de W"' Auiré, 

No> petit) mallrcB b nos petilsa nialtrElIs t'j 

(eraient ennuyéa Tana doute; ïla prétendent ttrc La 



inipaEnie 



I M. 



inipag"ie-li. 



NOTES & VARIANTES 




NOTES ET VARIANTES 



i 



nil k GentTC m plus toil en l^%i. UU 
Iniio it Fiidiric 1 Voliilre, en dtu dn iS tviil, en ifCBie 
U rtcrjuion. Il porte pour lOHI-litrg rOpUadfrn. CcRoïkw- 
Irïnv, qii« l'an Erame i i'tiat embrycniuin cha L*« lUtofeDl 
■t lUcu ^ucLcpu pirti de rËgUie, fut culiivcc dui lu 
icmpa iBOilenlci. L» philoMphcI ugUit l'cultèniHi 
PopE U <liiiit>, Hilebrinchc et Leîbplu rtriginnt n 
Ayïl^mc. A Idul bien coTniâénr, elle a'mppule lurïa lipua 
el U boBi^ ic U Prctridncr, qui n'a ceruhMmcnl pn Tn- 



.. En la t< 






e fbtiet qu'elle brudll vi4tc, 
chùri. £■ phiLmoplaEe \etê le i' 
n licence mniUHu bien ia gtat. 
mna; la ccnr apasHliijiM de Korae ' 

^ UVallitce, qai le lui cennya en »u<enau qu'il 



t ftocidtt pour k pro 
ion habitude, diuiana 
Ploi urd il nIU plui loi 
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Deui bomiaei biblllti dE bien. — ConuoiQ 




du role lei Pnoiieni 




dilignc dini ce rom. 


a iDu< le mm de Bul- 


g.r«. o™ 






coup, ,1= Ht 


on Ineigii 1 CtDdIdc 




l'irmèt pruH 
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«hl.gu«. 
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Ut™ b.i.lUc «, roi dei 




..rffrf, f», tcri, jc«i.. 


H 11 guerre de Sept *ns. 


(.7S«-'7M.> 


ll.'.gildeFrUiriil 


eCnndndeLouiiXV. 
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..Un homme .)ui «uni 


itdep..ler.-Mb>«re 
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.nt .v«>. rtge de r.l. 


P»gc 19. . 


..Qii'ili renient U ni 


T. tremblée [ag< letir. 




.tenibleo.enu de lene. 






Sj> et i7is. C-e«t« 


Renier que 




Il «I lieu U 1« no- 






ninnte. du m«in. Sei 


ïOcli tarem 


reuenili luxiu'à Cjuli, 


1. L'on tnlui t pliu de 




idei lei diglu de looH 


„ne,»i« 




. L» cruHde ïniit un peu 




Lf™». 




P^ .0. . 


-J'ii mircliè qnitn fbii fur le crnciEi dint 


■ju.ire TOVigei m Japon. — Vchd 


«. d.njKm£/fj./«ry« 




nie que, Tcn ii}j. l'o 
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l„t<»»K<.. 


>tUpa.lednJ.pan.L< 




d«a>unn« 


dinoK^ 1* cenipIruL. 


nn eurent kuIi le droit 


da IrnAquct . 


mec ce piys. Toutefoi; 




mil d'ubonlt 




= Ile nainn>fa Dbim^ 


prO du parc 




^ieot. de plu., tenu» de 




Ha ii. ...Je fnliU Ella du p.pc Urtai, X.-iaàa. 

psnhume <1e Voliuro qu'il dii Icnir dt DrcruiL Lé iibi;i • , 
• Voyo [■e.trimc difcriliondE r.QKur; il n", eol Ml"' 
prirniiueun papa BmiBl UctMin K; U er^u de dgaK I 
SBC biurde ) un pipe coinii. ~- Quelle cimirpeaida; i 
quelle déliatcUi <la «roTclescal • Le denier pape *e h 
nom en « eff-el Urbain VIII, Huliieu Barbeilai, aonat 
en i6i), à la mon de Grégoire XV. Ce fui lui qui cn- 
danmi paur la premïjre faii, pir U bulle /■ mùMl, la 
çrreuri de JaMinfui. Il njouriH m l64,(. 

Page 37- ...MaHà^arifa. — Cent prineipiDtè, irigte 
d'abord eu marquitat pour la &D)llle Maleapina, pgil a 

bienade la famille de Mudioc, " ''** 
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Irid per Philippe ^ '*'™ -"^— ..,__.._ *. .. i «n. 
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influence sur les ftfikires et gouverna pour ainsi dire TEs- 
pagne jusqu'en 1762. Il mourut à Bologne en 1782. 

Page 43. ...une puiflance chrétienne. — Sans doute 
Pierre H, roi de Portugal. 

Page 43. ...Azoph fut mis & feu & à fang. — Il ne 
peut être ici question que du siège de 1739 et non de edui 
de 1696, comme semble l'indiquer la manceuvre des ba- 
teaux plats, consignée par Voltaire dans son Hi/toirt de 
B»§i* & la date de 1696. 

Page 45. ...Robek. — Jean Robeck, né en 1672, à Gil- 
tnar. Suède. Élevé d'abord dans la religion réformée, il se 
convertit en 1704. Son naturel extrêmement mélancolique 
le conduisit k la préoccupation du néant des choses de ce 
monde. Il est l'auteur d'une apologie du suicide : Exervi- 
UHio fkUofofhiea de morte voltmtaria. Pour donner plus de 
Térité à son dire il se jeta dans le Weser à Brème, en 

«739- 

Page 47. ...Cbioique ce menfonge officieux eût été autre- 
fioia très à la mode chez les anciens. — Quand Abraham 
quitta Sichem pour Memphis, il emmena avec lui sa femme 
Sonh. Gnnme elle était très-belle, il résolut de tirer parti 
de sa beauté. Feignez que vous êtes ma sœur, lui dit-il, 
afin q«'(m me £asse du bien à cause de vous. Le roi devint 
amoureux de la jeune Sarah et donna au prétendu frère 
beaucoup de brebis, de boeufs, d'Ines, d'ftnesses, de cha- 
meaux, de serviteurs et de servantes. Ce qui prouve, ajoute 
Voltaire dans son Dîâiotmaire philofophique, qu'en Egypte 
on récompenfait magnifiquement les frères qui venaient 
otfnr leors tceurs aux rois de liiemphis. 

^Hfl $!• ...Arrivés k la première barrière. — Les jé- 
suites empêchaient formellement les Indiens de commu- 
niquer avec les étrangers. 

Page $t. ...Candide 9c Caeamho ftnrent d*abord défar- 
mtt. — Il était défimdu de porter des armes dans le gou- 
t eruem ent de los padres. Après chaque exercice ou à la fin 

îi. 4» 
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Pige S2. ..Jl l'ardeur du Toleil. — L» )isalla at 1»- 
uaicnl 4UH ladknft que le Rrid néeesBÙrc. L'ombre a'tià 
poim regarda cûmnc une aAcohli. 

Puge S4- •••'-' r*ï*reiid pire Crtajl. — Lu firmïirB 
iditioni paruM IKM. Le pire Crmut cuii le iaafotnr 
de U seconde diophioe. Ciuii, dît Voltaire diu ma ftp 
frHi»Bf>r phOtJopbi^f, le pluB bruial de la fodéli, 

P-me S7- -Le joi-mal de Trivou.. — Jounid d» je- 



lo. .,.DungeDiu du liiDite. — Lexprusion « 

ftin4ndè 1 taire partie de la tiitctioa puni » 4>) 
it lei irtlelndelbiologie. Ili enuyéieni Dnrcfù' 
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17^1. n est, comme on le voit, considérablement aug- 
menté. 

Page 90. ...d*i>ne aârice qui fefait U reine ÉUfaheib, — 
Mademoiselle Clairon dans le Comte ffEJpsx de Thomas 
Corneille. 

Page 91. ...Mouime. ^— Adrienne Lecouvreur. 

Page 91. ...Fréron. — Élte-Catherine Fréron, né k Qpim* 
per en 1719, adversaire de la philosophie du xviii^ siècle. 
Voltaire l'accable dans sa satire du Pauvre Diable^ et Ta 
mis en scène dans VÊcoJfaife sous le nom de Frelon. 

Pagie 93. ...Gauchat. — Il fefait un mauvais ouvrage 
intitiiié LêUre fur quelques écrits de u temps. On lui donna 
une abbaye. Se il fut plus richement récompenfé que s'il 
avait fait VEfprit des Lois, & réfolu le problème de la 
préceCSon des équinozes. (Note de Vidit. de KM.) 

Pûgfi 9}. ...Trublet. — Membre de l'Académie française. 
U n'écrivait qu'avec l'esprit et le savoir des autres. Voltaire 
le dépeint ainsi dans la satire du Pauvre Diable: 

L'ahbi Trublet alors avait la rage 
lyétre i Paris un petit perfonnage; 
Au peu tPefprit que U bonhomme avait 
Lejpril d'autrui par fuppUment/ervait, 
Il entafait adage fur adage ; 
Il compilait, compilait, compilait,. , 

^Hl^ 94- •.•Q}i*on ne pouvait lire. ~ Allusion aux pièces 
de CrébiUon. 

Page 100. ...Atrébatie. — Artois. Damiens était né dans 
un vilUge près d'Arras. 

Page 100. ...que celui de 1610. — Voltaire dans le 
Prias iuJUele de Lihtis XV, explique ainsi ces trois assas- 
•isiats i « On fait aflea que les rois de France Henri III 
& Henri IV ne périrent que par des mains fisnatiques; mais 
il y avait cette différence qne Henri III & Henri IV furent 
tués parce qti'ils paraMTaient ennemis du pape et que 




L. ...c'eft un unlnl. — L'minl Bmi. H. le 
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Byag A» caicuié le 14 man 17^7. 

Page 1D«> ...ihiaiio. — Religieux de l'utilTi dmài 11 
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:lironisme ponr les besoins de sa cause. Ce sultan, qui bat- 
jt Pierre le Grand sur le Pruth et donna asile à Charles XII 
^rès Pultawa, était mort dès 1736, âgé de soixante-qna- 
orxe ans. 

Page 119. ...Ivan, — Ce prince, sixième du nom, monta 
nir le trône en 1740, âgé de trois mois. Détrôné en 1741, 
1 liit massacré par ordre de Catherine II en 1762. 

Page 119. ...ChatUs'Èiouari. — Cest lui que Ton sur- 
lomma le Prétendant. Après avoir été définitivement défait 
i Culloden, il vint vivre en Italie et mourut i Florence 
in 1788. 

Page 119. ...Je fuis roi des Polaques. — Auguste III, 
électeur de Saxe et roi de Pologne, dépouillé de la Saxe, 
^codant la guerre de Sept ans, par Frédéric. 

Page 119. ...Je fuis auifi roi des Polaques. — Stanislas 
Lecxinski, beau-père de Louis XV. Le duché de Vienne lui 
fcccorda la souveraineté de la Lorraine et du duché de Bar. 
H régna Tingt-hnit ans. 

Page 130. ...Théodore. — Baron deNeuhof, aventurier. 
Voltaire, dans son Pr^ox du fiicle de Louis XV, fixe la date 
le sa mort au a décembre 1756. Ce prétendu monarque ne 
pouvait donc pas se trouver i Venise en même temps que 
Candide. 

Page 122. ...Ragotski. — Voluire fait encore ici unana- 
:hronisme. Léopold Ragotski, le dernier du nom, tint pen- 
iant dix ans la Hongrie séparée de TAutriche. Vaincu et 
iépoté en 1711, il mourut en 1735. 

Page 129. ...la matière fubtile. — Opinions cartésiennes. 



LE BLANC ET LE NOIR. 

Ce conte fut publié en 1764. La note finale existait i 
cette époque. L* Blanc & h Noir est une légère critique de 
la doctrine manichéenne. 
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FriroB. 
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Page 180. ...En Tannée 1689. — Cette année-là Guil- 
Unme III fut proclamé roi d'Angleterre et les hostilités 
commencèrent entre la France et ce pays. 

Page 181. ...eati des Barbades. — Rhum. 

Page 182. ...Je fuis huron. — Naturel du Canada. 

Page 184. ...que vous appelez huguenots. — Cette déno- 
mination a en effet trop d*étymologies pour qn*il soit fiicile 
d'en préciser une. L'émigration des huguenots avait com- 
mencé en 1681. 

Page 187.- ...ne les ont pas tous convertis. — Les jésuites 
avaient servi d'auxiliaires dans la conquête du Canada. 

I 

Page 198. ...qu'il n'en avait jamais fait à perfonne. — 
Pltuicurs éditions de 1767 portent : jamais faiter. 

Page 197. .,.Reeoîlef. — Religieux franciscain. 

Page 193. ...la reine Caniaee. — La première édition 
portait la reine de Candace. Voltaire mit dans l'errata : 
« Comment le P. Quefnel aurait-il ignoré que Caniaee 
était le nom des belles reines d'Ethiopie, comme Pharaon 
on Pharon était le titre des rois d'Ég3rpte ? » 

Pagt 200. ...baptême de fen. — Les théologiens recon- 
naissaient encore le baptême de désir. 

Page 204. ...les lois divines & humaines s'y oppofent. 
— Les parrains et marraines, dont l'origine remonte vers 
Tan X40, sous le pape Hygin, n'étaient d'abord que de 
simples témoins. Plus tard leur râle devint plus impor- 
unt. La marraine contractant envers son filleul une mater- 
nité spirituelle» ne peut, aux yeux de l'Église, se marier 
soit avec l'enfant, soit même avec son père. Le mariage 
civil n'exiMant pas encore sous Louis XIV, cette loi de 
l*Église était en même temps une loi de l'Eut. 

Page a 12. ...Vive V Ingénu, — En 1689, les Anglais 
furent ainsi et souvent repoussés de*nos côtes. 

II. A9 



I 



?>gcll4. ...A's. i(«Wo. — Virgile, Églog. I 
Pige 11^ ...sMic {utrie. — Vàiii 6e Ht 
, 1,9g pu Henii IV, accetJiit aua cuItinkH 
coDUience, l'eiercice de leur culte, l'tdn 
ugei el lui {osnloot pubUqaei. Louis XIV 



iii?-CiflUr*poo(< 



P.ge 
elle vit 


J,S. ...Le pape 
leu»a<ec Louis 


èga.«. - lanoee 
aVeutUeuausuj 


■Il XL S> eiK- 

t delare^ali; 




e tous ie. papes 

..canl.. el pou 

,ui étaient i 1. 


icnl lei b^ls d« 
TOyaieDi pendant 
eollatioB de Véytq 


roi. pat leq«l 
liJehtiRoia- 
« teisps a» 


P.ge 


■» .tC 


nom cltilTeni, - 


Ce souhait Fui 


r,ge 
ticulte 


110, ...i 11 porte de Tournent*. 

le,4Hlle,.78,, 


- U Baitllle, 


• keel 


1.1. ...reBétdei 

nposJt d'icorces 
niaque. de boi. 


goutte. d'ABgleterre, -MUita- 
en.oguell.SDdu»u<.itlle. 

J.loi. el d'opinn. dxBirH iua 


p.e* 

Kir .1» 
email 


e Dieu atce 1. 
« la gttc et 1. 


on pl.]t(iîue. - Synime frigi ei 
d-A,uin. Ces. le conamcTi». 

ïolonii. Les ihomiaie. «nc- 
ben*. 


Page 
Fête 


17- ...Jifu*™, 
* de Fe«B«; av 

llfu. rioalirA 
ugut: éulina ap 


ail eii^ lieues de long .ur atfl 
magau en 1 148, — Le YieoBii 
nagefonilt en ii£] par leeooiii 



NOTES ET VARIANTE", 387 

d'Armagnac pour son quatrième £ls. — Le comté d Astarac 
comprenait Mirande, Simone, Roquelaure et Pavie dans 
l'ancien Armagnac. 

Page 229. ...Dieu a refufi la barbe aux Américains. — 
Il existe des tribus américaines qui ont de la barbe. 

Page 230. ...apédeutes. — Gens sans instruction. 

Page 230. ...le plus grand capiuine du fîècle. — 
Allusion à la faculté de théologie de Paris qui venait de 
condamner le BéV/aire, de Marmontel. 

Page 230. »., Us flammes des hûchers. — Phrase textuelle 
dn BiUfaire, 

Page 230. ...SInofioles. — Vêtus de lin. 

Page 230. ...Contr'édits. — > Les éditions antérieures à 
celles de 177$ portent contredits. 

Page 231. ...paftophores. — Porteurs de longs manteaux. 
Ce sont les membres du Parlement. 

Page 23T. ..JTtJé, — Né en 1640, mort en 1710. Fon- 
dateur du Mercure galant. C'était un ennemi de Molière. 

Page 231. ...Faidit. — Né en 1640, mort en 1709, au- 
teur de la TéUmacbomanie. 

Page 236. ...l'archevêque. — Harlai de Chauvalon, fa- 
meux par ses galanteries. 

Page 237. ...de MauUon. » Primitivement mademoiselle 
DesTÎenx. D'aucuns ont prétendu qu'elle était secrètement 
et par contrat la femme de Bossuet. Ce qui explique le mot 
du père La Chaise répondant à l'affirmation que lui faisait 
l'évéque de Meaux de ne pas être janséniste : « Oh ! vous ! 
on sait que vous n'êtes que mauléoniste. » 

Page 237. ...madame Gu^ron. — Elle avait composé une 
doctrine qui réduisait toutes les religions à l'amour pur 
de Dieu. C'est cette doctrine qui engendra entre Bossuet 
et Fènelon la grande querelle du quiétisme. 
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portrait du comte de Stainville, puis duc de Choiseul, 
ministre de la guerre de 1761 à 1770. C'était un grand ami 
de Voltaire. Il provoqua l'expulsion des jésuites. 

Page ayc.lc frère VadbUd. — Ce personnage est his- 
torique. 

Page 374. ...pftlit & poufla un cri. — Toutes les éditions 
de 1767 jusque et y compris celle de KeU donnent pouffa 
un erratum de Decroix propose de mettre pouffe. 

Page 2'j6, .,^Uurs des faiuts. — L'auteur est Ribade- 
niem. 



L'HOMME AUX QUARANTE ECUS. 



Après la paix de 1748, les efprits parurent fe porter, en 
France, Ters l'agriculture & l'économie politique, & on 
publia beaucoup d'ouvrages fur oes deux objets. M. de Vol- 
taire vit avec peine que fur des matières qui touchaient de 
û près au bonheur des hommes, Tefprit de fyftème vint fe 
mêler aux observations & aux difcuffions utiles. Ceft dans 
un moment d'humeur contre ces fyftèmes qu'il s'amufa à 
faire ce roman. On venait de propofer des moyens de s'en- 
richir par l'agriculture, dont les uns demandaient des 
avances fupèrieures aux moyens des cultivateurs l'es plus 
riches, tandis que les autres offraient des profits chimé- 
riques. On avait employé dans un grand nombre d'ouvra jes 
des exprcflions bicarrés, comme celle de defpotifme Ugal, 
pour exprimer le gouvernement d'un fouverain abfolu qui 
conformerait toutes fes volontés aux principes démontrés 
de l'économie politique; comme celle qui fefait la puiflance 
légiilative copropriétaire de toutes les poffeffons, pour dire 
que chaque homme, étant intéreflé aux lois qui lui alTurent 
la libre joniflance de fa propriété, devait payer proportion 
nellement fur fon revenu, pour les dépenfes que nèceflite le 
maintien de ces lois & de la fftretè publique. 
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ttins, & c*eft une de celles qui ont fur le bonheur des 
hommes tine infloence plus puiflknte & plus direde. Mais fi 
des hommes, d'ailleurs éclairés & de bonne foi, ont nié 
cette Térité, c*eft en grande partie la faute de ceux qui ont 
cherché à le prouyer. 

Nous difons en partie, parce que nous connaiflbns peu 
de drcoofiances ob la faute foit tout entière d'un feul 
cAté. Si les partifans de cette opinion l'avaient dévelop- 
pée d'une manière plus analytique & avec plus de clarté ; fi 
ceux qui l'ont rejetée avaient voulu l'examiner avec plus 
de foin, les opinions auraient été bien moins partagées ; du 
moins les objeâions que les derniers ont faites femblent 
le prouver. Ils auraient fenti que les impôts annuels, de 
quelque manière qu'ils foient impofés, font levés fur le 
produit de la terre ; qu'un impôt territorial ne diffère d'un 
autre que parce qu'il eft levé avec moins de frais, ne met 
aucune entrave dans le commerce, ne porte la mort dans 
aucune branche d'induftrie, n'occafionne aucune vexation, 
parce qu'il peut être diftribué avec égalité fur les diffé- 
rentes produâions, proportionnellement au produit net que 
chaque terre rapporte à fon propriétaire. {Avertijffement 
de r édition de Kehl) 

VHomme aux quMrante icus parut en février 1768, in-8, à 
Amsterdam. L'économie était devenue une manie. Voltaire 
Youlnt, lui aussi, traiter ce sujet. Il prit surtout pour 
objectif un projet de Roussel de La Tour, intitulé : la 
Micbejfê de fHtai (1763), ainsi que l'Ordre naturel & effen- 
fiel des fociiUs politiques par Le Mercier de La Rivière 
(1767). De nombreuses éditions se succédèrent. L'une porte 
cette mention étrange : Rome, avec la permiffion de la 
doAe chambre fyndieale & de meffeigneurs Us gras fermiers- 
géuéraïue, 

Jean-Baptiste Josserand, garçon épicier; Jean Lécuyer, 
brocanteur, & Marie Suisse, sa femme, furent condamnés 
le 34 septembre, les deux premiers à U marque tt aux 
galères, U dernière à cinq ans de détention à U Salpé- 
triére, pour avoir vendu h Chriftianifme ddvoîlé, Èryeie ou 
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la VejtaUSc VBomme aux quaranU ieus; ces trois oirmces 
furent condamnés an feu. L*on pourrait ajouter & svtiMt 
pour aToir vendu les Sahha&us & les FJoreniimes, stfnt 
contre Saint-Florentin, ministre de la police. 

Le 29 décembre 1771, un décret de la cour de Rone 
condamna l'Homme aux quaranU tau, déjà profcrit ft MK 
i Paris en 1768, ce qui n'empêchait pas U Mtratn ée 
juillet & août d'en publier à cette même date des fiagmetfs 
avec approbation & privilège. 

Page 281. ... el iifcreto. — Philippe II. 

Page 281. ... à l'univers. — En 1760, Le Franc de Pon- 
pignan présenta au roi un mémoire commençant par ées 
mots : < Il faut que tout Tunivers fâche... » Voltaire s'est 
souvent moqué de cette formule. 

Page 283. ... qui doivent l'impôt. — Système des phy* 
siocrates. 

Page 28$. ... avec ma livrée. — Ce chapitre re nfer a e 
deux objeâions contre l'établiflement d*un impdt unique. 
Tune que û l'impdt était établi fur les terres feules, k 
citoyen dont le revenu efi en contrats en ferait exempt; U 
féconde, que celui qui s'enrichit par le commerce étranger 
en ferait également exempt. Mais i* fuppofons que le 
propriétaire d'un capital en argent en retire un intérêt de 
^ pour 100, & qu'il foit aflûjetti à un impôt d'un cin- 
quième, il eft clair que c'eft feulement 4 pour xoo qu'il 
retire ; fi l'impôt eft ôté pour être levé d'une autre ma- 
nière, il aura 5 pour 100. Mais la concurrence entre le< 
préteurs faifait trouver de l'argent réellement à 4 pour 100, 
quoiqu'on l'appel it & $ pour 100; la même concurrence 
fora donc baifler le taux nominal de l'intérêt à 4 pour 100, 
Suppofons encore que l'on ajoute un nouvel impôt fur les 
terres, tout refiant d'ailleurs le même, l'intérêt de Targent 
ne changera point ; mais û vous mettez une partie de l'im- 
pôt fur les capitaliftes, il augmentera.* Les capttalifte^ 
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Page 299. ... tout ferait perverti & bouleverfé. — Voici 
deux nouvelles objeâions contre Tidée de réduire tous les 
impôts en im Teul. Celle des financiers n'eft qu'une plai- 
fanterie, puifqu'il n*y aurait plus alors de financiers, mais 
des hommes chargés, moyennant des appointemens mo- 
diques, de recevoir les deniers publics. Reftent les commer- 
çans, les manufaâuriers ; mais il eft clair que fi les objets 
de leur commerce ou de leur induftrie n'étaient plus afiu- 
jettis à aucun droit, leur profit refierait le même, parce 
qu'ib vendraient meilleur marché ou achèteraient plus cher 
les matières premières. Ce ne font point eux qui payent 
ces impôts, ce font ceux qui achètent d'eux ou qui leur 
vendent, & ils continueraient de les payer fous une antre 
forme. Si c'eft, au contraire, un impôt perfonnel, une 
capitation dont on les délivre, il fallait déduire cet impôt, 
cette cq>iution de l'intérêt qu'ils tiraient de leur fonds : 
ainfî fuppofons cet intérêt de lo pour loo & cet impôt 
d'un dixième, ils ne retiraient donc réellement que 
9 pour 100, & cet impôt fupprimé, la concurrence les obli- 
gera bientôt à borner le même intérêt k ces 9 pour 100 
auxquels elle les avait déjà bornés. Il en eft de même de 
ceux qui vivent de leurs falaires ; fi vous leur ôtez les 
impôu perfonnels, fi vous ôtez des droits qui augmen- 
taient, pour eux, le prix de certaines denrées, leurs falaires 
baifleront à proportion. (^Note de l'édition de Kehl.) 

Page 301. ... en fa faveur. — La queflion fe réduit à 
(avoir s'il vaut mieux théfaurifer pendant a paix que d'em- 
prunter pendant la guerre. Le premier parti ferait beaucoup 
plus avantageux dans un pays où la conftitution & l'état 
des lumières permettraient de compter fur un fyftèmc 
d'adminifitation de finances indépendant des révolutions du 
minlAére. {Ihid.) 

Dans toutes les éditions de 1768, jusqu'à et y compris 
celle de 177s, on lit à la suite des mots qui précèdent la 
note ci-dessus : Ces vingt-deux millions tneaiffis prouvaient 
qu'il y 0vmit alors dans le royaume U wUemr de vingt- deux 
miiUouf d'extddémt datu Us biens de U ttrre : eàmfi perfmme 
nefonjfrmL 
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Page 301. ... avaient propofé parmi nous cette adsû- 
niûràtion. — Cela eft vrai, mais VAngleterre efi tia dei 
pajTs de l'Europe où l'on trouve le plus de prêjmgis fv 
tous les objets de Tadminiâration & du gouvernement. 
Tout écrivain politique en Angleterre peut prétendre anx 
places, & rien ne nuit plus dans la recherche de la vérité 
que d'avoir un intérêt bien ou mal entendu, de U trouver 
conforme à une opinion plutôt qu'& une autre. Il eft très* 
poflible par cette raifon que les lumières aient moins de 
peine à fe répandre dans une monarchie que dans une 
république, & s'il exifte dans les républiques {dus d'enthoo- 
(iarme patriotique, on trouve dans quelques monarchies 
un patriotifme plus éclairé. 

D'ailleurs, l'établifliement d'un impôt unique eft une 
opération qui doit fe faire avec lenteur & qui exige, pour 
ne cau(er aucun défordre paflager, beaucoup de Cigeffe 
dans les mefures. Il faut, en effet, s'aflurer d'abord par 
quelles efpèces de propriété, par quels cantons chaque 
efpèce d'impôts eft réellement payée 8c dans quelle pro- 
portion chaque efpèce de propriétés, chaque canton on U 
totalité de l'État y contribue ; il faut répartir enfuite dans 
la même proportion llmpôt qui doit le remplacer. 

Il faut, par conféquent, avoir un cadafire général de 
toutes les terres; mais quelque exaâitude qu'on fuppofe 
dans ce cadaftre, quelque fagacité que l'on ait mife dans 
la diftribution de la taxe qui remplace les impôts indireâs, 
il eft impoffible de ne pas commettre des erreurs très- 
fenfibles ; il eft donc néceflaire de ne faire cette opération 
que fucceffivement, & il faut, de plus, être en état de faire 
un facrifice momentané d'une partie du revenu public, 
quoique le réfultat de changement de forme des impôts 
puiiTe être à la fois d'en diminuer le fardeau pour le 
peuple, & d'augmenter leur produit pour le fouveriin. 
Enfin, comme la plupart des terres font affermées, comme, 
lorfqu'on en foumet le produit k un nouvel impôt deftinë 
à remplacer un impôt d'un autre genre, une partie feule- 
ment de la compenfation qui fe fait alors ferait au profit 
du propriéuire & le refte au profit du fermier ; c'cft une 
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nouvelle nùfon de mettre dans cette opération beaucoup 
de ménAgement, quand même on ferait parvenu à con- 
naître à peu près dans chaque genre de culture la partie 
de TimpÂt que l'on doit faire porter au propriétaire, & celle 
dont jufqu*i l'expiration du bail le fermier doit être chargé; 
mais fi cet ouvrage eft difficile, il ne Veû. pas moins d'af- 
ûgner à quel point la nation qui l'exécuterait verrait aug- 
menter en peu d'années fon bien-être, fes richefles & fa 
puiflknce. (Note de l'édition de Kehl.) 

Page 302. ... Zeringen. — Ces ducs étaient fort puissants 
au moyen ige. Le dernier de leur race, Barthold V, mou- 
rut en iai8« 

Page 304. ... lîîiacos intra : Horace, livre I, épitre ki, 
vers 16. — EJi modus : Horace, livre I, satire 1, vers 106. 
— Cavéas ni: Phèdre, livre H, fable v. 

Page 306. ... une obole. — Le clergé refusait de payer 
& l'État toute espèce de redevance, ne reconnaissant que les 
dons volontaires. 

Page 306. ... me ferma la porte au nez. — L'ouvrage 
que M. de Voltaire avait le plus en vue eft intitulé : Con- 
^déraiions fur Yordre ejfentiel & naturel des fociétés politiques. 
On y trouve plufîeurs queftions importantes analyfées 
avec beaucoup de fagacité & de profondeur. L'auteur y 
prouve que les maifons ne rapportant aucun produit réel, 
ne doivent point payer d'impôt; que l'on doit regarder le 
loyer qu'elles rapportent comme l'intérêt du capital qu'elles 
repréfentent ; & que û on les exemptait des impÔM aux- 
quels elles font aifuietties, les loyers diminueraient à pro- 
portion. (NoU de V édition de Kehl.) 

Page 307. ... de droit divin. — Voltaire a souvent, et 
turtout dans ses ouvrages de politique, parlé sur la servi- 
tude de la glèbe. 

Page 309. ... Euge.— * Courage, contrôleur hûn &fidite 
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P«ge 313. ... Paris, chez Boudet, — Dans les premières 
éditions, on lit Boudot; est-ce erreur ou sentiment de con- 
venance? Antoine Boudet, imprimeur-libraire à Paris, 
mort en 1789, éditait à cette époque le Journal économique. 

Page 314. ... Papefiguieres. — Rabelais, Pantagruel, 
liv. IV, cb. xLvi, t.' II, p. 429 de l'édition Alpb. Lemerre. 

Page 3x5. ... à la place des rois. — Les économistes. 

Page 31$. ... Teliamed. — Sous cet anagramme, de 
Maillet avait publié un ouvrage d'après ses idées. 

Page 317. ... le Caucafe. — Système de Buffon. 

Page 318. ... c'eft bien aflez. — Voltaire, dans son 
Tolume de Phjfifue, a traité des coquilles et de la forma- 
tion des montagnes à l'article DiJfertaHom fur les change^ 
mens eurrivis A notre globe. Quant à l'opinion que la terre 
est de verre, ajoutent les éditeurs de Kehl, et qu'une comète 
Ta détachée du soleil, c'est une plaisanterie de Buffon, qui 
a voulu faire une expérience morale sur la crédulité des 
Parisiens. 

Page 319. ... Lapon. — Maupertuis, qui avait fait un 
voyage au pôle. Voir dans le tome I le roman intitulé 
Micromégas. 

Page 320. ... dans une de mes diatribes. — Le Doâeur 
Akakia, 

Page 320. ... demanda en quel endroit était Ton enfant. 
— Voltaire, dans ses Que fiions Jur l'EncyclopidUf donne 
une variante à ce passage : 

Lb Jeune makié. Monfieur, dites-moi^ jo vous prie, ji ma 
femmt me donnera un garçon ou une fille. 

Le PaiLOSOrBE. Monfieur, Us fages-femmes & les femmes 
de Cambre difent quelquefois qu'elles U favent; mais les phi- 
lofophts avouent qu'ils n'en favent rien. 
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Le Philosophe. lialheureufemtnt il y a beaucoup de 
fttnmes qui..., eU. » 

Voltaire est souvent revenu sur cette question du fœtus. 
Le paragraphe 1 1 de l'opuscule : Il faut prendre un parti, 
roule s«r ce sujet. 

P«ge 324. ... deux Hollandais. — Leuwenhœck et Hait- 
soeker. 

Page 324. ... Vinus phyfique, — Titre d'un ouvrage de 
llaupertuis. 

P*^ 3*7* ••• comment le blé germe en terre. — Les 
obfervations de HalUi Se Spalanzani femblent avoir prouvé 
que Tembryon exifte avant la fécondation dans Toeuf des 
oifeaux & par analogie dans la femelle vivipare, que la 
fubftance du fperme eft néceflaire pour la fécondation 
& qu'une quantité prefque infiniment petite peut fuffire. 
Mais comment, dans ce fyfléme, expliquer la reflemblance 
des mulets avec leurs pères? Comment le fperme agit-il 
fur cet embryon? Voili ce qu'on ignore encore. Peut-être 
un jour en faura-t-on davantage. Les vers fpermatiques ne 
deviennent plus du moins des hommes ou des lapins. Quant 
aux molécules organiques, elles reflemblent trop aux 
monades; mais remarquons à Phonneur de Leibnitt, que 
jamais il ne s'eft avifé de prétendre avoir vu des monades 
dans fon microfcope. (Note de V édition de Kehl.') 

Page 327. ... par pourriture. — Saint Paul, Cortnlik., xv, 
36, et laint Jean, xii, 24. 

Page 328. ... dans mon cerveau. — Imitation du Fef" 
tin de Pierre, se. i, acte IIL Beuchot prétend que Voltaire 
n'avait pas connaissance des éditions de Molière contenant 
ce passage. 

Page 329. ... raifonne fur les moines. — Ce chapitre a 
été inspiré par la grande question de la réforme monacale 
très à l'ordre du jour en 1768. Les richesses des couvents 
étaient même inventoriées p«r une commission d'évéqnes. 
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des parens âvares ne trouvent dans cette loi un encoura- 
gement pour forcer leurs filles à prendre le parti du cloître, 
iU feront obligés de donner aux hôpitaux une dot égale à 
celle que le couvent aurait exigée. (^Jbid,) 

Page 335. ... Vami des hommes. — Mirabeau le père. 

Page 336. ... Humant vultus. — Horace, Jrt poétique 
vers loi et 102. — Sanadon avait publié en 1728 un texte 
d*Horace avec traduction en français. 

Page 340. ... dans la Tartarie. — Abbeville. 

Page 340. ... l'empereur de la Chine, — Le roi de 
Prusse. 

« Page 34T. ... une comédie fifflée. — Narcijfe ou l'Aman, 
dt lui-même, comédie en un acte, en prose, jouée pour la 
première et unique fois sur le Théâtre-Français, le iS dé- 
cembre 17$ 2. • 

« 

Page 342. ... prife de corps. — Jean-Jacques Rousseau 
venait de rentrer en France sous un faux nom. 

P*ge 342. ... Et qui troubla la France. — Par la révo- 
cation de redit de Nantes, 

Page 343. ... avocat-général du Dauphiné. — Sertau : 
Difcours fur l'adminiJtraUon dt la jufiict criminelle. 

Page 347. ... Rey. — Éditeur d'Amsterdam chez lequel 
se publiaient tous les ouvrages anti-catholiques. 

Page 347. ... Des troupes vinrent — Est-ce une allusion 
k la garnison qui fut mise k Pemey pendant les troubles 
de Genève ? 

Page 348. ... chambre de Valence. — Les cours des aides, 
juges ordinaires & fouverafns des délits en matière dMm- 
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NOTES ET VARIANTES. 40$ 

ie Ton titre, dans lequel M. de Voltaire était infulté avec 
la groffièreté d'un moine 8c Tinfolence d*un jéfoite. Il B*efi 
pas rigoureufement vrai que Rout eût été chaflé de la 
rhambre de Montefguieu mourant; on ne l'ofa point, parce 
911e les jéfuites avaient encore du crédit ; mais il eft vrai 
|u*il troubU les derniers momens de cet homme célèbre 
)u*il voulut le forcer & lui livrer Tes papiers & qu'il ne put 
f rénflir ; peu d'heures avant que MotiU/quieu n'expirit, on 
renvoya Rout 8c fon compagnon ivres morts dans leur 
couvent. (N9U de Vdditûm de Kehl.) 

Page 561. ... Garajpt. — Jésuite et pamphléuire, né 
en 1585, mort en 1631. 

Page 3e I. ... Guignard. — Régent du collège de Cler- 
mont, fut impliqué dans l'affaire de Jean Châtel, condamné 
pour ses écrits séditieux pendant la Ligue et exécuté 
en IS9S. 

Page 361. ... la congrégation de VIndice. — Index. 

Page 361. ... Arifiote. — En 162;^ le parlement de 
Paris condamna au bannissement deux chimistes qui n'ad- 
mettaient pas toutes les opinions d'Aristote. 

Page 362. ... vous m'aimerez. — Et ce temps eft venu. 
— Cette note parut pour la première fois dans l'édition 
de Kehl. Elle fait «Uusion aux réformes de Joseph II. 

Page 362. ... liquéfaâion. — Allusion au sang de saint 
Janvier. 

Page 362. ... Révérence aux mules. — Voir Voltaire, 
SUde de Louis XV, ch. xxxix. 

Page 363. ... Pinto. — Juif polonais qui défendit ses 
coreligionnaires contre Voluire dans un écrit intitulé : 
Réjiexions critiques fur Varikle de Voltaire au fujet des 
Juifs, 1762. 
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Page 363. ... GalUttîn, — Ambassadeur de la Russie pris 
la cour de France. 

Page 363. ... Rotaîier. — Il faut lire : Riballier, 

Page 364. ... Petau. — Jésuite (x$83-i6s2), fit faire de 
grands progrès à la science chronologique. 

Page 36;. ... M. Silhouette. — Contrôleur des finances 
en 1757, commença de grandes réformes ; mais ayant voolo 
frapper de nouveaux impôts et diminuer les dépenses per- 
sonnelles du roi, il fut obligé de quitter le ministère ao 
bout de huit mois. 

Page 366. ... écrit rhiftoire. — Voltaire, Cbarhty 
acte I, scène vu. 

Page 368. ... Denina. — Né en 173 1 à Ravel, en Pié- 
mont, mort en 18x3. 

Page 368. ... étalait pour le Taflie. — Boileau, satire ix, 
vers 176. (Tome I, p. 86 de l'édition Alph. Lemerre.) 

Page 369. ... & le roi de Pologne. — Catherine II et 
Poniatowski. — Au nom de la tolérance, les Russes ve- 
naient d'entrer en Pologne. 

Pane 370. ... s'amufer que sMnftruire. — Voltaire fait 
ici allusion au peu de succès qu'eut son Hijloire de Rujfie 
et à la grande préférence que le public montra pour son 
Hifioire de Charles XII, 
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;e i8o. ...En l'année 1689. — Cette ânnée-là Gnil- 
e III fut proclamé roi d'Angleterre et les hostilités 
aencérent entre la France et ce pays. 

ge i8x. ...ean des Barbades. — Rhum. 

ge 182. ...Je fuis huron. — Naturel du Canada. 

ge 184. ...que tous appelez huguenots, — Cette déno- 
tion a en effet trop d*étymologies pour qu'il «oit facile 
préciser une. L'émigration des huguenots avait com- 
^ en i68i. 

ge 187. ...ne les ont pas tous convertis. — Les|ésttites 
nt servi d'auxiliaires dans la conquête du Canada. 

ge 198. ...qu'il n'en avait jamais fait à perfonne. — 
eors éditions de 1767 portent : jamais faites, 

kge 197. .»,Recollet, — Religieux franciscain. 

ge 193. ...la reine Caudaee, — La première édition 
lit la reine de Candace. Voltaire mit dans l'errata : 
marnent le P. QueCnel aurait-il ignoré que Candace 
le nom des belles reines d'Ethiopie, comme Pharaon 
'haron était le titre des rois d'Ég3rpte ? » 

ige 200. ...baptême de feu. — Les théologiens recon- 
laient encore le baptême de désir. 

4fe 204. ...les lois divines & humaines s'y oppofent. 

.es parrains et marraines, dont l'origine remonte vers 

140, sous le pape Hygin, n'étaient d'abord que de 

les témoins. Plus tard leur râle devint plus impor- 

La marraine contractant envers son filleul une mater- 

spirituelle, ne peut, aux yeux de l'Église, se marier 

avec l'enfant, soit même avec son père. Le mariage 

n'existant pas encore sous Louis XIV, cette loi de 

liae était en même temps une lot de l'État. 

!(• axa. ...Vive TInginu, — En 1689, ^^ Anglais 
Dt ainsi et souvent repoussés de2nos cota. 

II. 49 
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de fon titre, dans lequel M. de Foliaire était infulté avec 
la groflièreté d'un moine 8c l'infolence d'un jéfuite. Il n*efi 
pas rigoureufement vrai que Rout eût été chaflé de la 
chambre de Monie/quieu mourant; on ne l'ofa point, parce 
que les jéfuites avaient encore du crédit; mais il efi vrai 
qu*il troubla les derniers momens de cet homme célèbre 
qu'il voulut le forcer & lui livrer fes papiers & qn*il ne put 
y réuflir; peu d'heures avant que Monie/quieu n'expirât, on 
renvoya Roui 8c Ton compagnon ivres morts dans leur 
couvent, (ifote de Vidiiion de Kehl) 

Page 361, ... Garajfe. — Jésuite et pamphléuire, né 
en 1585, mort en 1631. 

Page 361. ... Guignard. — Régent du collège de Cler- 
mont, fut impliqué dans l'affaire de Jean Châtel, condamné 
pour ses écrits séditieux pendant la Ligue et exécuté 
en 1595. 

Page 561. ... la congrégation de l'Indice. — Index. 

Page 361. ... Àrifioie. — En 1624, le parlement de 
Paris condamna au bannissement deux chimistes qui n*ad- 
mettaient pas toutes les opinions d*Aristote. 

Page 362. ... vous m'aimerez. — Et ce temps eft venu. 
— Cette note parut pour la première fois dans l'édition 
de Kehl. Elle fait allusion aux réformes de Joseph II. 

Page 362. ... liqnéfaâion. — Allusion au sang de saint 
Janvier. 

Page 362. ... Révérence aux mules. — Voir Voltaire, 
Siècle de Louis XV, ch. xxxxx. 

Page 363. ... Pinto. — Juif polonais qui défendit ses 
coreligionnaires contre ' Voltaire dans un écrit intitulé : 
Réfiexions critiques fur Varticle de Voltaire au fujei des 
Juifs, 1762. 
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